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PRÉFACE 

DE LA PREMIÈRE ÉDITION 



Le livre que nous offrons au public est fait, avant 
tout, pour les Français. Quand nous entreprîmes nous- 
mêmes l'étude de la langue sanscrite, nous n'avions 
pour nous conduire dans cette voie difficile, que des 
guides étrangers, ou, pour mieux dire, des ouvrages 
composés d'après le système indien, presque exclusi- 
vement suivi des savants de l'Europe . Or, ce système 
dont nous n'examinons pas ici la valeur, a pour des 
Français un inconvénient des plus graves : celui de 
leur présenter la langue sanscrite sous un aspect in- 

* 

solite, et de troubler chez eux les habitudes gram- 
maticales contractées pendant l'éducation classique : 
habitudes excellentes, produites par des livres élémen- 
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taires bien conçus, où la clarté s'unit à la connaissance 
philosophique des langues. 

L'Université de France, qui doit être la régulatrice 
de renseignement public en Europe et même dans le 
monde entier, n'a point adopté sans de bonnes rai- 
sons le système grammatical auquel elle s'est défini- 
tivement arrêtée. Appliquer les mêmes principes à 
l'étude du sanscrit, pourra sembler à quelques per- 
sonnes une nouveauté d'autant plus hardie que cette 
langue n'est pour ainsi dire pas représentée en France 
dans l'enseignement public. Mais, outre qu'elle l'y 
sera tôt ou tard, nous ferons observer que, de toutes 
les langues du groupe indo-européen, le sanscrit est, 
avec le zend (et le perse), l'idiome qui ressemble le 
plus au grec et au latin : mêmes racines; mêmes 
flexions; suffixes souvent communs aux quatre lan- 
gues; enfin, une syntaxe presque la même, au moins 
dans son ensemble. Ces airs de famille, aujourd'hui 
reconnus de tous, veulent être constatés dans la gram- 
maire, comme ils Vont été dans les lexiques, comme 
ils le sont dans les ouvrages spéciaux de plusieurs 
savants. 

Telle a été la principale raison qui nous a décidés 
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ù calquer, en quelque sorte, notre grammaire sur la 
Méthode grecque et la Méthode latine de notre com- 
mun maître, J.-L. Burnouf. Nous avions un autre 
motif : formés à l'école de son fils regretté, nous 
n'avons fait à peu près que mettre en œuvre ses pro- 
pres idées, et réaliser un projet qu'il a longtemps 
nourri sans avoir eu le loisir de le réaliser; projet 
dont nous avons conservé la vraie tradition. Donner 
à renseignement des trois langues littéraires de l'an- 
tiquité, l'ensemble, l'unité qui peut en rendre l'étude 
féconde en résultats théoriques et pratiques, est une 
des fins les plus désirables que les grammairiens et 
les professeurs se puissent proposer : nous nous som- 
mes donc avancés vers ce but, autant que la chose 
a été en notre pouvoir. 

Par un système si naturel, 1 étude du sanscrit sera 
non -seulement abrégée et rendue plus facile, mais 
elle jettera un jour nouveau sur celle du grec, du 
latin, et généralement de toutes les langues de la fa- 
mille aryenne. Résultat, bien désirable; car nos pro- 
fesseurs, de tout ordre, doivent se persuader que les 
études grecques et latines ne peuvent plus être ni 
étendues, ni renouvelées, sans la connaissance, au 
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moins élémentaire, de la langue et de la littérature 
de l'Inde. 

Au reste, notre livre n'est pas une nouveauté sur 
tous les points. Nous n'avons, par exemple, rien changé 
aux déclinaisons telles qu'elles sont enseignées en Alle- 
magne. On eût pu dédoubler la sixième, distinguer 
les noms parisyllabiques des imparisyllabiques, et ren- 
trer entièrement dans le svstème de la déclinaison 

* 

grecque; mais la division indienne s applique mieux 
que toute autre au sanscrit. Elle est très-simple en 
elle-même; elle souffre moins d'exceptions que quel- 
que autre que ce soit; elle répond d ailleurs assez bien 
au latin et au grec : nous l'avons donc adoptée. De 
plus, suivant l'idée très-juste des Indiens, nous avons 
réuni sous un même titre les substantifs, les adjec- 
tifs et tous les mots déclinables : ces mots ont logi- 
quement une origine commune ; ils peuvent s'employer 
les uns pour les autres, les subtantifs adjectivement, 
les adjectifs substantivement; enfin, les flexions des 
cas leur sont communes. Ne faire qu'un ensemble de 
tous les mots déclinables, abrège et simplifie la gram- 
maire, 

Mais la conjugaison des verbes sanscrits est pré- 
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sentée par nous tout autrement qu'elle ne lest en 
Allemagne. Dans ce docte pays, où la confusion ne 
semble pas engendrer l'obscurité, on a conservé 
intégralement les habitudes des savants indous. On 
y enseigne la division des temps en généraux et spé- 
ciaux : les premiers présentant une forme radicale 
constante pour tous les verbes ; les autres variant cette 
forme et se répartissant en un certain nombre de clas- 
ses. Les temps spéciaux sont le présent, avec l'imparfait 
et l'optatif correspondant; tous les autres temps sont 
appelés généraux. Cette division, fort embarrassée, 
cessera d être un mystère, si Ton observe que le môme 
fait a lieu en grec, où, indépendamment des verbes 
en û) pur, beaucoup de verbes ont leur présent en «Vw, 
Çw, )a>, <7X6), etc., formes allongées, qui font en effet 
du présent et de l'imparfait, des temps spéciaux; tandis 
que les autres temps, conservant le radical simple, 
rentrent dans la conjugaison générale. Si Ton voulait, 
en grec, prendre pour point de départ de toute la 
conjugaison cette diversité du radical propre à quel- 
ques verbes, nous jugerions une telle marche à la fois 
obscure et |peu philosophique; car elle divise dès l'a- 
bord la conjugaison, qui doit être, avant tout, présentée 

mm • j 
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dans son ensemble. Cette marche suivie en Allemagne 
pour le sanscrit, nous l'avons entièrement rejetée : et, 
quelque critique qui puisse nous venir d'Outre-Rhin, 
nous avons la certitude de n'avoir fait qu'adopter l'or- 
dre naturel, en rendant la conjugaison sanscrite con- 
forme à celle du grec et du latin. Par cette assimilation 
légitime, se trouvent abrégés et éclaircis des chapitres 
grammaticaux où l'on ne rencontrait que confusion et 
ténèbres. 

Mais nous n'avons pas seulement jétabli la conju- 
gaison générale des verbes : nous avons encore restitué 
à plusieurs formes verbales leur véritable valeur. Dans 
l'Inde et en Allemagne, on ne distingue pas nettement 
Jes Temps d'avec les Modes : en effet, la présence de 
l'augment caractérise l'indicatif; son absence dans un 
mot dont la terminaison est celle des temps secon- 
daires, caractérise un mode autre que l'indicatif ; pour- 
quoi donc regarder comme temps des formes qui, privées 
d'augment, ne peuvent être que des modes de temps 
secondaires ? Les mots Précatif et Potentiel n'indiquent 
pas même exactement • la valeur ni l'emploi de ces 
formes, qui sont de vrais Optatifs; si ces mots jettent 
l'esprit dans une indicible confusion, quand on les 
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donne comme désignant des temps, quoique, en réa- 
lité, ils ne désignent que l'optatif du présent et celui 
de l'aoriste. 

Nous avons donc suivi l'analogie, depuis longtemps 
aperçue, des formes sanscrites avec les formes grecques. 
Par là se trouve ramenée à la plus grande simplicité 
possible une conjugaison qui rebutait tout le monde 
par sa complication, et qui désormais au contraire, sous 
la forme vraie où nous la présentons, éclairera même 
la conjugaison du grec et du latin. 

Deux chapitres de notre Méthode ne se trouvent pas 
dans les Méthodes composées pour 1 étude du latin et 
du grec. 

Premièrement, celui qui traite de l'euphonie. A la 
rigueur nous eussions pu le supprimer entièrement, 
et, comme on le fait dans notre enseignement classique, 
laisser indécises toutes les lois qui régissent ce sujet; 
car la plupart d'entre elles existent, parle fait, en grec 
et en latin ; et cependant on peut apprendre ces deux 
langues sans se préoccuper des lois d'euphonie. Mais, 
l'étude du sanscrit étant destinée à éclairer et à com- 
pléter celle des langues de l'Europe, si ce qui concerne 
lVuphonie n'était pas traité dans une grammaire sans- 
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crite, il ne le serait dans aucune autre. De plus, les 
lois d'euphonie sont bien plus rigoureusement appli- 
quées dans le sanscrit que partout ailleurs, parce que 
cette langue présente des lettres de plusieurs organes, 
dont les permutations peuvent et doivent être réglées 
uniformément. Nous avons donc reproduit m extenso 
les lois d'euphonie, telles que l'Inde les avait énon- 
cées et telles que l'Allemagne et l'Angleterre les ont 
accueillies. 

Secondement, nous avons ajouté, comme complé- 
ment aux Méthodes faites pour le grec et le latin, un 
chapitre sur les éléments des mots, sur la manière 
de les analyser, d'en reconnaître les parties, de les com- 
poser entre eux, et de les classer par familles. Les 
mots sanscrits sont aujourd'hui ramenés presque tous 
à leurs racines monosyllabiques et primitives; travail 
qui est loin d'être fini pour le grec et pour le latin, 
et qui même ne pourra se bien faire que par une 
comparaison sagace et surtout prudente de ces deux 
langues avec la langue sanscrite. Le chapitre dont 
nous parlons donne les principes qui doivent présider 
à cette importante étude. Faute de les avoir connus, 
la plupart de nos livres classiques répandent, dans 
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renseignement, des notions fausses sur les racines des 
mots grecs et des mots latins; puis on en tire des 
conséquences, historiques, littéraires, philosophiques 
ou religieuses, tout à fait inadmissibles. L'étude du 
sanscrit peut seule remédier à ces erreurs. 

On remarquera dans notre grammaire le peu d dé- 
tendue d'un chapitre qui fait partie intégrante des 
méthodes latines ou grecques : c est le chapitre, ou 
plutôt le livre de la Syntaxe. Une telle réduction, de 
notre part, n'a pas eu lieu sans de graves motifs. 
Comme on pourra s'en convaincre par la lecture des 
auteurs, le sanscrit ne renferme qu'un très-petit nom- 
bre de règles d'accord et de régime, qui n'aient pas 
leur équivalent dans nos langues classiques; or, le 
sanscrit ne devant guère être un objet de travail 
sérieux que pour les personnes dont la jeunesse ou 
l'âge mûr continue les études de l'enfance, il eût été 
superflu de grossir ce volume d'un ensemble d'obser- 
vations auxquelles nos lecteurs arriveront fort aisé- 
ment d'eux-mêmes. Telle était l'opinion du docteur 
Bopp, de qui l'œuvre savante a servi de base à notre 
ouvrage : il n'a mis de syntaxe ni dans l'édition alle- 
mande ni dans l'édition latine de sa grammaire sans- 
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cille. Il en promettait une, à la vérité; mais nous 
doutons qu'il ait tenu parole, d'après le peu d'impor- 
tance qu'il y attachait. « Que les lecteurs, disait-il, 
n'aillent pas attendre là-dessus un travail étendu. Car, 
si l'on ne veut pas répéter les principes qui appar- 
tiennent à la grammaire générale, ou les choses qui 
pourraient figurer à aussi bon droit dans le rudiment 
de toute autre langue de la même famille, il est facile 
d'exécuter en bien peu de paragraphes une syntaxe 
sanscrite. » Il est vrai, et nous en convenions tout à 
l'heure, que le sanscrit possède quelques règles spé- 
ciales, qui n'ont leurs analogues dans aucune autre 
langue; mais ces règles sont en si petit nombre qu'elles 
ne sauraient être l'objet ni fournir la matière d'une 
ample syntaxe : il suffît que nous les ayons indiquées 
dans un Supplément. Nous avons agi de même pour 
les sanscritismes qui, n'ayant pas été transportés dans 
les langues occidentales, sont restés des idiotismes sans 
filiation et pour ainsi dire uniques dans leur espèce. 
En résumé, nous n avons pas jugé nécessaire d'exposer 
soit les principes d'une syntaxe générale, parce que 
nos lecteurs sont au delà d'un pareil enseignement, 
soit les faits grammaticaux d une syntaxe particulière 
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sinon dans quelques notes additionnelles, parce que, 
comme le dit très-bien l'illustre Bopp, Sanscrùa Uh- 
ffua locupletissimœ et perfectissimœ suœ grammaticœ rarà 
transgreditur fines à naiurd constitutos. 

Au moment où nous livrons au public une Méthode 
destinée à lui ouvrir 1 entrée de la grande et admirable 
civilisation de l'Inde, nous devons lui rendre compte 
des secours qui nous ont facilité notre tâche. Nous 
adressons, avant tout, nos remerciements et nos féli- 
citations à Thomme qui fait le plus aujourd'hui pour 
propager en France les études orientales, à M. le baron 
G. du Mast : il a mis à notre disposition les caractères 
qu'il avait fait graver et fondre à Nancy, pour la publi- 
cation de ses Fleurs de F Inde; secours matériel, il est 
vrai, mais qui ne se rencontre pas ailleurs dans tout 
l'Empire, et qui n'existe même ici que par la munifi- 
cence de cet ami des Lettres. Nous lui rendons grâces 
encore pour les excellents conseils qu'il nous a donnés. 
Après nous avoir' prodigué les trésors de ses connais- 
sances philologiques, do sa critique judicieuse et de 
sa bienveillance, il ne peut, quoi qu'il fasse, se dérober 
à nos hommages. 

Nous payons publiquement le même tribut de gra- 
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titude à la royale Académie de Stanislas, qui, de con- 
cert avec celle de Metz, réclame pour la France entière 
la création de chaires orientales dans nos Facultés des 
Lettres. Elle nous a prêté son appui moral ; et, tou- 
jours prompte à encourager les hautes études, elle a 
souscrit la première à notre ouvrage. 

Puisse notre livre aussi répondre à la confiance que 
nos autres souscripteurs ont bien voulu nous mon- 
trer! Puisse-t-il hâter, ne fût-ce que d un jour, la re- 
connaissance officielle- de la langue sanscrite et de la 
littérature indienne parmi les littératures et les lan- 
gues classiques! Puisse-t-il, enfin, contribuer à la 
régénération de notre littérature nationale, en don- 
nant moyen au public d'arriver à la pleine jouissance 
des hymnes, des lois, des épopées et des drames de 
l'Inde; en commençant à populariser, au profit de la 
science et de l'art, de la morale peut-être, des livres 
et des noms aussi respectables que peu connus : inno- 
vation féconde, qui permettrait d'élargir singulièrement 
le cadre moderne où l'inspiration gréco-latine de nos 
pères a déjà su placer tant de chefs-d'œuvre, dans 
lesquels le monde admire la vraie gloire de la France ! 

Juillet 1859. 
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AVERTISSEMENT 

POUR LA SECONDE EDITION 

Depuis la première édition de cette Méthode (1859), un fait notable 
a eu lieu : sur la demande et avec le concours de l'Académie de Sta- 
nislas, l'une des imprimeries de Nancy, celle de Madame Raybois, s'est 
procuré des caractères dc'vanâgaris. Sa maison est en France la pre- 
mière, et jusqu'à présent la seule, qui tienne cette ressource à la dis- 
position du public. 

Nous avons donc pu répondre au vœu de beaucoup de personnes, en 
introduisant dans notre grammaire le dèvanâgari à côté de sa transcrip- 
tion romaine. 

Outre cette amélioration, il nous a été possible, grAce à des soins 
constants et à des moyens d'impression plus parfaits, de faire disparaître 
les fautes inséparables dg tout début, inévitables surtout dans la pre- 
mière édition d'un livre où les faits de la langue étaient présentés sous 
un jour tout nouveau, et mis en concordance avec ceux des langues clas- 
siques. 

Nous avons fait droit aux critiques bienveillantes qui nous ont été 
adressées, soit dans les journaux, soit dans nos relations particulières : 
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Sans apporter au t'und du livre aucun changement, capital, nous avons 
modifié ou développé un assez grand nombre de passages, de manière 
à aplanir encore les difficultés de l'étude et à rendre le sanscrit tout à 
fait accessible, et aussi abordable que le grec, le latin ou l'allemand. 

Un savant critique nous avait demandé d'introduire dans notre ou- 
vrage les formes usitées dans le Vêda : malgré le désir que nous en 
aurions eu, nous n'avons pas cru devoir le faire. 11 y a trop de différence 
entre le sanscrit et la langue du Véda pour qu'il soit avantageux de les 
réunir en une seule étude. Notre livre est une Méthode élémentaire du 
sanscrit classique, destinée à en faciliter, à en abréger l'étude, par une 
réduction des formes de la langue aux règles les plus simples et les plus 
générales. Cette pensée nous a même conduits à rejeter dans un Sup- 
plément, pareil à celui de la Grammaire grecque, les mots irréguliers ou 
difficiles à analyser. Nous ne pouvions donc pas, sans détruire le prin- 
cipal mérite reconnu à notre Méthode, la clarté, y répandre, comme 
une sorte d'ombre, les formes d'une langue qui n'est pas le Sanscrit , 
parfait (sanskrtam) et qui exige une étude à part. 

Selon nous, l'idiome du Véda mérite une grammaire spéciale, ou tout 
au moins un Appendice détaché de la grammaire sanscrite. Et par là 
nous entendons que cet appendice servirait soit de complément, soit de 
préambule, non-seulement à l'étude du sanscrit, mais encore à celle du 
zend, du perse, du latin, du grec, de l'allemand, et des autres idiomes 
Aryens de l'Europe et de l'Asie. Nous avons l'espérance de pouvoir l'of- 
frir un jour au public. 

L'accueil fait a notre première édition nous a~ montré que beaucoup 
de Français aujourd'hui veulent enfin étudier l'Orient, et surtout l'Inde. 
Le public veut en connaître les idées religieuses, politiques, sociales, 
en un mot la civilisation. Les professeurs commencent à comprendre 
qu'A la suite de tant d'essais chimériques, il faut chercher dans le sans- 
crit presque seul les origines de nos langues anciennes et modernes. 
Les historiens entrevoient là un monde à découvrir, monde à peine 
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signalé par les Anciens, et dont les idées ont pourtant e\em- une 
grande influence sur l'Occident. Les philosophes sentent déjà que pour 
échapper à la routine des vieilles écoles, il faut remonter aux sources 
fécondes où l'Inde a puisé. Les artistes, s'ils sont effleuré le Levant, 
n'ont encore rien demandé au véritable Orient; mais, le jour où ils 
l'auront abordé, ils y verront s'ouvrir une mine inépuisable de sujets 
nouveaux pour la peinture et pour la poésie (1). Que dirons-nous des 
hommes politiques? Sinon qu'ils sont plus que personne intéressés à 
propager l'étude de l'Orient, puisqu'ils représentent toutes les tendances 
et tous les besoins de notre nation. L'Eglise aussi a des Missionnaires 
qui, jusqu'à ce jour, n'ont point fait de prosélytes en Orient, faute 
d'avoir connu l'Orient. Il importerait donc aux Evéques d'organiser 
puissamment l'étude du sanscrit dans les maisons où se forment fcs 
futurs propagateurs de la Foi. 

A toutes ces classes de personnes nous offrons les moyens d'aborder 
sans efforts une étude si attrayante et si féconde, et d'y faire de rapides 
progrès. 

Tout en imprimant cette seconde édition, nous venons de publier un 
premier texte 'la Bhagavad-Gitâ, ou le chant du bienheureux), avec 
une traduction française presque littérale. Nous préparons, de plus, un 
Dictionnaire sanscrit, contenant, comme appendice, les étymologies 
grecques et latines. Avec ces trois livres fondamentaux, toute personne 
ayant fait ses classes pourra apprendre en fort peu de temps les élé- 
ments du sanscrit, et se mettre en état de pénétrer par une large voie 
dans la connaissance de l'Orient. 

Août 18G1. 



• 4} Afin do répandre quoiçues lueurs sur cet horizon et do fravar cette vole nouvel!.), '1 
te compose en ce moment dans l'Ecole de Nancy un volume de vers irtitvîê : Mé-jitatio - . 
CBiruTALKS. Les deux premiers de ces petits poèmes font déjà parflo d-s Mteoires do 
l'Académie d« Stanislas. 
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DES LETTRES ET DE LEURS PERMUTATIONS. 

VALEUR ET PRONONCIATION DES LETTRES. 

§ 1. Il y a en sanscrit 47 lettres, dont voici les ca- 
ractères dévanâgaris, les équivalents, la valeur et la 
prononciation : 

VOYELLES. 

tf, se prononce comme dans patte; il est bref. Il 
équivaut de plus aux sons e et o brefs des peuples 
gréco-latins; 

BT> â, se prononce comme dans pâte; il est long ; 

f, i, comme dans divers ; 

^, î, comme dans gtte, empire; 

3, v, comme ou dans goutte; le son u des Français 
n'existe pas en sanscrit; 

1 
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37 , û, comme oû dans croûte, entoure ; 

3j , ri ou r, à peu près comme dans rien, où IV est peu 
apparent et ne forme pas une syllabe distincte de en. 
Il faut distinguer la voyelle ri de la syllabe ri, fç> 
composée de r et de i; 
ri ou f, comme dans il criera; 

FJ^i / ou H, et FT^, / ou H, ne se rencontrent que dans 
des mots très-rares. Ils paraissent se prononcer comme 
dans lieu, où IV ne forme pas une syllabe distincte de 
eu. Distinguez le //d'avec la syllabe H, f^; 

n, ê, comme dans rêve ; 

^, se, à peu près comme ay dans fayence-, ou peut-être 

comme dans bégayer; 
sft , 6, comme dans chômer, fantôme ; 
^ , m, comme au dans l'allemand baum, et comme ow 

dans l'anglais brown ; 

CONSONNES. 

Jt» y (*'> ra; la; comme en français dans grawéya, 
aimera, appela ; 

g*, va, après une voyelle, a le son du v français dans cra- 
vate; après une consonne, il répond plutôt au w des 
Anglais et se prononce ou, comme dans ouate. Ex. : 
iwa, swa; prononcez comme oi français de toilette, 
soirée ; 

3j , si, ça, se prononce comme dans maçon, citerne, Àço- 
res, ou plulôt comme le z espagnol de coraion. Quel- 
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ques personnes y aperçoivent le ch germanique doux 
du pronom allemand ich (1). 
37 , sa, comme dans sage, silence, sec ; 
çr, sa, estunesaspirée(*A), équivalant au français. Elle 
se prononce comme dans le shah de Perse : 
ha, est l'aspirée proprement dite, qui se trouve dans 
hache, héron ; 
, ka, se prononce comme dans kabyle ; 
, ka comme la lettre précédente mais avec une légère 
aspiration ; la jota des Espagnols (2). 
tj, ga, comme dans gamme, guérite, guide; toujours dur; 
y , ga, comme la lettre précédente, avec une légère aspi- 
ration ; le ghaïn arabe ; 
, <f t représente une sorte d'w guttural, le premier y dans 
a/yg/o;. C'est la nasale des quatre lettres précédentes; 
ca, et ca, se prononcent tcha; comme c dans 
l'italien cenere, città ; 
sf >. fa* et ^f=r, ja, se prononcent dja, comme le g italien 
dans Geronimo, girare; (3) 
, n, se prononce comme le n à'Espana, ou comme le 

(\) Ce qui doit nous porter à représenter celte lettre par le signe ç, 
qui est chez nous tantôt une gutturale et tantôt une sifflante, c'est que 
le !£[ correspond dans les mots grecs et latins au son de k ou de q. Ainsi 
çwan est devenu xvuv, açwas a produit equus, etc. 

(-2) Toutefois dans les dérivations étymologiques le H ne correspond 
pas ordinairement au x des Grecs. 

(3, En grec, le ff, dja, est oridnairement représenté par le ttjra En 
zend, c'est un ç ; ainsi yaçna (sacrifice) est le sanscrit yajna. 
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gn italien d'agnello; c'est la nasale des quatre lettres 

précédentes; 

Z* ! a '> 7» l a *> 1* da: ç, fia; xrr, na, paraissent n'avoir 
pas appartenu originairement au sanscrit. Ces lettres 
se prononcent en retournant fortement le bout de la 
langue contre le fond du palais; les Indiens les nom- 
ment pour cela lettres de tête ; 

FT» ta; yj, ta; da; (la; q, na, se prononcent 
comme dans tableau, Thomas, don, nature. Le t aspiré 
(M) ne se prononce jamais avec sifflement comme 
le th anglais et le 8 des Grecs ; 

3» P a '> ifit P a > «ï» ha; ït, Sa; jr, ma, comme dans Pa- 
ris, bateau, marine. Le p f [ph) n'a point le simple son f 
de philosophe; il en est de même du ff. Toutefois il y 
avait une différence entre ces deux aspirées et leurs 
ténues. Disait-on pfa et bva ? 11 le paraît. 

35, la, est une lettre propre au\ Yèdas, et qui ne se ren- 
contre plus dans les temps postérieurs. Elle appartient 
aux cérébrales. 
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§ 2. — ÉCRITURE. 



VOYELLES. 

a à i t u û r f \ f 
ê œ 6 m 







CONSONNES. 






M M 

ÎT S 


ka 




#a r/a fa 






37 ôT 


ca 


«i 


/a j'a na 


Z 






ta 
• 


£a 

• 


rfa #a n« 
. . 






Ç SI ^ 


ta 


ta 


rfa 




*ïï 


s* V 7\ 


^# 




ba Ua ma 


ET 






y« 




la va 









ça sa sa 

ha 
/a 
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GROUPES. 

3F 31 3Î 3î H cR WI W W -W 15 

A £da X7a Xtyff XYra Z'/rya X7*;a A/w Anya /iv;i<z hya 

Ara krya kla kva ksa [ia) 

t$ m m i9r * 

K Una Ura Uva 

T Tïï ïï ïï 

y yya yra 

</ . 0™ Ù la 

yAvw f Aya /iï? ^Ato f/a f/wz fy« 

s s w ir 

cwa cya cra cva 

/ /n« /ra jja 

"5 ^ ^ 

n nc# w/fl ?m# 

ta «a t&a tpa tma lia Isa tua 

T 51 51 

la tma tua 

m • »l/ 

t. 

» 
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da dga dda dda dSa dya 

da âna âma dya 

ïï m 

n nna 

• » • 

/ tta tra tva ttra ttva tna * 
Z g 
t ïva 

^ dgra dgya dga dgra dda ddra ddva dda ddna 

ddva ddya dna dba dbra dtia dliya ddra dîna 
atytf dira rfrya dva dvya dira 

s ir sr 

# dva 

/z nta ntra ntrya ntva nna nra nva 

z tt sr sr g ïïj 

p/î« />ra pvapvya 

S 6ra 
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T 






m 




m/û mva 


T 


? * 




va 


ru rû 






m et 


■ 


/ 


Ina lia 




3 








vra via 








& 


ç 


çca çna 


f/'a r/a rt'« 








■ 

S 


sta stya 








* m m 


3 


jfra sna 


| 

Mtf 








• 

h 


hu hu 


hf hyahna hnn lima hrahrya 




35 






hla 


hva Iwya 



SIGNES DIVERS. 

U f, >l ^« r<s «2 ,j- J jé ta, 

anuswdra* m n anunâsika* m n — virâma — 
visarga \ h — apostrophe vr 

CHIFFRES. 

123456 7* 890 
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L'écriture sanscrite porte le nom de dêvandgarî qui 
signifie récriture des dieux; elle n'est pas entièrement 
alphabétique comme la nôtre, c'est-à-dire qu'elle ne re- 
présente pas par un caractère séparé chacune des voyelles 
et des consonnes qui composent un mot. Elle est plutôt 
syllabique : chaque mot se partageant en syllabes; et chaque 
syllabe, quel que soit le nombre d'éléments dont elle se 
compose, n'ayant le plus souvent qu'un seul caractère pour 
la représenter. 

§ 3. L Signes simples. — Nous nommons simples les 
signes qui ne contiennent pas plus d'une consonne. 

1° Chaque voyelle ou diphthongue peut à elle seule 
former une syllabe. Quand un mot commence par une 
voyelle, celle-ci est représentée dans l'écriture par le 
caractère qui lui est propre. Ex.: apara, autre. 

2° Toute consonne est réputée naturellement suivie de 
la voyelle brève a, laquelle ne s'écrit pas. Pour allonger Va 
contenu dans ces caractères, on ajoute à leur droite la 
barre perpendiculaire de Va long. Ex. : chH^h kalaça, calice ; 
^TTïïTT» bdlây jenne fille. 

3° Quand une syllabe contient une voyelle autre que Va, 
bref ou long, alors, pour la figurer, on ajoute à la consonne 
un signe particulier, qui supprime cet a et représente en 
même temps la voyelle en question. 

Le signe de Vi bref se place devant la consonne après 
laquelle on le prononce. Ex. : ^fëf, kavi, poëte. 

Les signes de 17, de l'A et de Vso se mettent après les 
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consonnes. Ex. : jffo^tta, chant ; ifa, gôpatowm ;qh nao, 
navire. 

Les signes de Vu, de IV/, du f , du p du l, du /, se souscri- 
vent. Ex.: rTFTT, balance; >rfa, ff&m, la terre; , 
pitf, père; sç, Af, répandre; cj7, A/; , 

Les signes de IV et de Vœ s'écrivent au-dessus de la con- 
sonne. Ex.: %$q-,kéçara, crinière (cœsaries)'; jt f ffSd 9 chanter. 

On voit, par ces exemples, que, séparés de leur con- 
sonne, ces signes s'écrivent ainsi : 

f t t > 6 *t m 

u û r f l t 
ê se 

Mais c'est là une abstraction, car ils ne s'emploient ja- 
mais seuls. 

4° Enfin, pour supprimer l'a du caractère primitif et 
terminer la syllabe par une consonne, on souscrit le 
virâma ou signe du silence ^ équivalent du djezm arabe. 
Ex.: ^Tïï^, vâg; cur. 

Nota. Le d se confond avec le d quand ils sont unis à 
une des voyelles, w, û, f. j, du, du ; -r, du, dû ; £, dr, dp. 

Remarquez en outre, la manière exceptionnelle dont 
on écrit : ru; rû; -g, hu; ^, hû; ^, hf. 

§ 4. IL Signes complexes. — Nous nommons complexes 
les signes des syllabes qui contiennent deux ou plusieurs 
consonnes pour une seule voyelle ou diphthongue, comme 
pra, stâ, etc. 

Lorsque deux ou plusieurs consonnes se rencontrent, 
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on les combine presque toujours pour en former un 
groupe. Ainsi matsya, poisson, se décompose de la sorte : 
ma tsya; sarvéndriyâni, tous les sens : sa rvê ndri yâ ni, 
de manière qu'une syllabe se termine toujours par une 
voyelle; à moins que cette syllabe ne soit la dernière et que 
le mot ne finisse par une consonne. 

Deux principes président à, ces combinaisons. Quand 
le premier caractère du groupe contient une barre ver- 
ticale (laquelle n'est autre chose que Va syllabique), on 
la retranche, et le reste de la lettre se place devant la 
seconde consonne; Ex. ôtrt, vatsa, vean, composé de 
gf f ^r. — Quand la barre verticale n'existe pas, les deux 
lettres se superposent, et celle de dessus se prononce la 
première. Ex. : 1 dva. 

Toutefois ces principes ne sont pas rigoureux : les 
consonnes se combinent parfois de Tune ou de l'autre 
manière ; et quelques-unes peuvent se modifier pour faci- 
liter récriture. 

Signalons aussi les deux manières d'écrire IV en compo- 
sition. Quand IV précède la consonne, on le représente 
par une sorte de c placé sur celle-ci. Ex. : chH^, karman, 
action. Quand IV la suit, on le peint par une diagonale 
ajoutée en bas à gauche. Ex. : 3Rc|, kratu, sacrifice. 

On vient de voir la liste des principaux groupes usités 
dans l'écriture dèvandgarî. Nous appelons particulièrement 
l'attention sur les groupes ^, xa (ksa) et g-, jna, parceque 
la forme élémentaire des lettres s'y trouve fort altérée. Us 
sont très-usités en sanscrit : le premier correspond à ksa 
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ou kcha, et le second au gn d'agneau, précédé d'une faible 
nuance de dj. 

% 5. III. ÀNUSWARA, VlSARGA, APOSTROPHE. UAnil- 

swâra (m ou n) est un point que Ton place sur une syl- 
labe pour lui donner un son nasal, ou pour remplacer à 
la fin d'un mot une nasale non écrite. Ex. : TU^Asadanam, 
maison, *R<*iHtl t sanskpas, orné (1). Anuswâra veut dire 
sonus sequens (mot à mot, post-sonus) . 

1° On l'emploie toujours dans les mots où la syllabe 
nasale est suivie d'une sifflante ou d'un h. Ex. ; tyj, danç, 
mordre; f^T, sinha, lion.* 11 en est de même à la fin d'un 
mot, quand le mot suivant commence par une de ces 
lettres. L'anuswàra nécessaire (que nous représentons par 
n) est donc proprement la nasale des sifflantes et de 
l'aspirée. 

2° Mais un anuswâra facultatif (m) remplace aussi 
devant les autres consonnes l'une des cinq nasales ; seu- 
lement, on peut toujours recourir au caractère qu'il 
représenta. Ex. : ^ ou Hviohi H » ta 7 karam, la main; 
tf ou ëTS M-i^ » te™ candram, la lnne: H ou rTq^^-H^, 
tan dantam, la dent. L'anuswàra n'étant pas ici de rigueur, 
le mieux, peut-être, serait d'y renoncer, le réservant pour 
les cas où aucune des nasales ne peut le remplacer. C'est, 



(I) Formé de farta (fait) et de la préposition sam (grec <xvv, latin 
cum), avec insertion euphonique de s, le participe sanskpa signifie 
littéralement confectus, mais dans le sens de perfectus, fait avec en- 
semble, perfectionné. 
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du reste, l'usage adopté par les savants brâhmanes de nos 
jours. 

3° Une seconde forme graphique de l'anuswàra (le 
point dans un demi-cercle), appelée anunâsika, s'em- 
ploie : 1° lorsqu'une nasale disparaît par une assimilation 

thdM . paxânl lunâti pour M-HÏ F L paxân 

hmâti, il coupe les ailes ; et 2° quand une syllabe nasale se 
combine avec la syllabe suivante par le moyen d'une sif- 
flante intercalée ^TOTcTST» dsanstatra, pour ^FF^tTSTi dsan 
taira, ils étaient là. 

Le Visarga, — que nous représenterons par H (mélange 
de Pi et du double point), — est un signe qui indique, à 
la fin des syllabes, la présence virtuelle d'un s, ou secon- 
dairement d'un r. Il exprime une aspiration plus douce que 
VA, lettre qu'il ne remplace jamais (J). Ex.t jr^r: , yaçan, 
pour ggnr , yaças, gloire. Ce signe, qui est surtout d'usage 
devant les pauses, s'emploie aussi devant k, k\ p, p r . Sa 
forme en dévanâgari est celle du deux-points i ; il prend 
pourtant quelquefois aussi celle de deux demi-cercles su- 
perposés et contraires g. 

V Apostrophe, remplace Va bref initial après un mot 
finissant par ê ou ô, et ne doit s'employer que dans ce cas : 
FTvnr^I , té 'bavan pour tê ab'avan, ils étaient. Tout autre 
usage de l'apostrophe est vicieux. 

(I) Les Français donnent aussi à ['s final de beaucoup de mots une 
valeur tantôt forte ou égale à deux s, laniùl douce ou égale à un z, 
tantôt nulle. 
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Nota. Nous devons avertir l'étudiant que, dans les ma- 
nuscrits et dans beaucoup d'imprimés, les mots de la 
phrase sont presque toujours réunis les uns aux autres. Or, 
leur séparation exige une connaissance préalable de la 
langue ; car, dans deux mots coritigus, qui n'en forment 
qu'un seul en apparence, il est souvent nécessaire de 
couper en deux une des syllabes du milieu, une moitié 
appartenant au premier mot et l'autre moitié au second ; 
ex » : fwq7^5r» àSavadatra pour aUavad, 3jvrcfir\- atra, 
afiavatputra pour aBavat putra. 

EXEMPLE D'ÉCRITURE. 

* 

Na vismayêta îapasâ, vadêd islwâ m nânpam ; 
Nârttô 'pyapavadêd viprûn ; na datwâ parikirttayêt ; 
Darmam çanœn sancimajâd valmîkam ica pitttikâH, 

Paralôkasahâyârlam sarvabùtâny apîdayan. 

% 3T^T7T*Î ftFTT TTrTT ^7 %WHî I . . 

Nâmutra ht sahâyârfrnn pitâ mâtâ ca tiitatOH 

1 q wriHïpfferofi W&FT. Il 

Na putradàram najnâtir, âarmas tislati kêvaldn. 
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Ekaa projâyatê jantur, êka êva pralîyatê ; 
isÀ^ 'nuliitfkté snkrtam, èka êva ca duskrtam. 

Mpam çariram ntsfjya kâita/ôslasamam iûco 

TOT ST^rT ll4*H^fc$ftf II 

VimuKâ bânclavâ yânti ; ciannas tam anugaccati. 

Hf^l^H H^TïTO fer HÎ^H^It^H: l 

Tasmâd âarmam sahâyâr'tam nityam sancinuyâc canm ; 

tTCR % H-HfH^fd ^THf II 

Darmêna hi sahâyêna tamas tarati dustaram. 

Darmaprallânam puritsam, tapasâ hatakilvisam 

V{rildh ^rill^l ÏÏTT5Frf WI(1t|Ul II 

Paralôkam nayaty âçu Bdswaniam Uaçanrinam. 

Lois de Mauu. IV. 236. 



TRADUCTION. 



Qu'il ne soit pas fier de ses austérités, et qu'après avoir sacrifié, il 
ne profère pas un mensonge ; qu'il n'insulte pas les brahmanes, môme 
blessé par eux ; après avoir fait un don, qu'il ne le publie pas. 

Qu'il accroisse peu à peu sa justice, comme les fourmis blanches 
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leur habitation; évitant d'affliger aucun être vivant, de peur de s'en 
aller seul dans l'autre monde. 

Car son père et sa mère, son fils, sa femme et ses parents ne l'y 
escorteront pas; la justice seule est là. 

L'homme naît seul, meurt seul, reçoit seul la récompense de ses 
bonnes œuvres, et seul la punition d<; ses méfaits. 

Abandonnant le corps mort à la terre, comme un morceau de bois 
ou une motte d'argile, les parents de l'homme détournent la tétc et 
s'en vont; mais la justice le suit. 

Qu'il augmente donc sans cesse peu à peu sa justice, pour ne pas 
s'en aller seul ; car, escorté par la justice, l'homme franchit les infran- 
chissables ténèbres. 



L'homme qui, préférant 5 tout la justice, a détruit le péché par la 
pénitence, bientôt, brillant de lumière et revêtu d'un corps glorieux, 



CLASSIFICATION DES LETTRES. 
§ 6. Les 47 lettres de l'alphabet sanscrit se divisent de 



5 voyelles brèves : a; ^, t; 3, u; n> f ; ^» h 



25 muettes, divisées en cinq ordres, dont voici le 
tableau : 



est porté dans le monde céleste. 



la sorte : 
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47 





FORTES. 


FORTES 

aspirées. 


DOUCES. 


DOUCES 

aspirées. 


NASALES 

• 


Gutturales. 


ÔFT, 


T5T, Atf 








Palatales. 






«ST. 7# 






Cérébrales. 


• 










Dentales. 


H. ta 


ta 


V 






Labiales. 

i 


rj.pa 




êf. Art 




Tf. ma 



% 7. Remarques. 1° On peut considérer les cinq voyelles 
brèves comme les sons élémentaires, dont les longues 
ne sont que le redoublement. Ainsi, â égale deux a; 
/égale deux i; etc. 

ê égale a -f t; 

« = # -f c'est-à-dire a-f a-\ i; 

t 7> = a + (J, c'est-à-dire a \ ai u. 

Celle formation des doubles ne doit pas surprendre les 
Français, puisque chez eux aussi ai se prononce ê t et au 
se prononce ô. Quant aux deux diphthongues, lesdialec- 

2 



2° La double 
La diphthongue 
La double 
La diphthongue 
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tes du midi de la France en renferment un très-grand 
nombre d'exemples. 

3° Le ya n'est autre chose que Pt placé devant une 
voyelle ou une diphthongue, mais lancé par un coup de 
langue. C'est le y de Bayard, payen, etc. Le wa est éga- 
lement un u {ou) qui se précipite en façon de consonne 
sur la voyelle suivante. Or il en est de même, aux yeux des 
Indiens, de IV et de IV, lesquels leur semblent un pur dé- 
veloppement consonnant des voyelles f et f, parce qu'en 
effet le f suivi d'à fait ra, et que le /, en pareille circon- 
stance, produit la. Il existe donc une telle analogie et des 
permutations si fréquentes entre les quatre voyelles i, f, 
/, w, et les quatre consonnes y, r, /, v, que les grammai- 
riens indous ont qualifié ces dernières de semi-voyelles, 
bien qu'une oreille européenne n'admette la justesse d'un 
tel nom que pour le ya et le wa, où l'articulation est 
vraiment mêlée de quelque chose de vocal. 

4° Dans le tableau des muettes, on doit observer qu'il 
y a une aspirée pour chaque forte, et une autre pour 
chaque douce. La nasale d'un ordre ne peut se placer 
que devant une des quatre consonnes de cet ordre, à 
l'exclusion de tous les autres. 

De plus, q^, n, et jj, m, sont les seules nasales qui 
puissent se placer au commencement des mots. 

EUPHONIE. 

§ 8. L'intelligence de la langue sanscrite repose en 
grande partie sur U connaissance des lois d'euphonie, 
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lesquelles y sont appliquées avec une entière rigueur. 
■ Ces lois reposent elles-mêmes sur la division des lettres 
en sourdes, agôèâs, et en sonores, gôsinas, sur la forma- 
tion des diphthongues et sur les règles du guna et de la 
vrid&i. 

1° On appelle sonores les lettres qui rendent un son 
par elles-mêmes. Ce sont les voyelles d'abord ; puis, par- 
mi les consonnes, celles qui, émises sans le secours d'une 
voyelle, peuvent laisser néanmoins, selon les Indiens, 
entendre une sorte de son intérieur et nasal ; par exem- 
ple ô, m, etc. Les autres articulations (comme p, t, etc.) 
leur semblent absolument sourdes. On voit que la famille 
des sourdes comprend les fortes des cinq ordres, leurs 
aspirées, et les trois sifflantes. Toutes les autres lettres, 
consonnes et voyelles, sont réputées sonores. 

Sonrdes. Sonores. 

k K ce t t g g y j j n d â n 

II p p< ç è s d ân b ti m; etc. 

2° Le gviya Tpcrr, (mot qui signifie qualité, qualification) 
est une augmentation du premier degré, subie par une 
voyelle; c'est-à-dire que, si devant une voyelle on place 
un a bref et que l'on opère la contraction, on obtient un 
son composé qui est le guna de cette voyelle. La Vfdâi 
crfi£,est produite par un second a placé devant le guna 
et contracté avec lui. 
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vi u lia ■ 








k* u un * 


Vridilhi 


a, 


â 




â 


h 


! 


al 


âl 


• 


î 


ê 


ie 


é, 




» 


œ 




A 

u 


6 


.7) 


t, 




» 


lO 




» 

r 


ar 


A 

ar 











Nota. Le gima et la vfddiàes voyelles f, / {ar, âr t al, 
â!) peuvent subir une transposition de lettres et devenir 
va, vâ, la, /â, si le mot devait présenter un trop grand 
concours de consonnes. Ex. : drastum, voir, au lieu de 
- darstum (rac. drç) ; asrâiam, j'ai créé, au lieu de asârxam 
(rac. sp). La langue grecque offre un grand nombre 
d'exemples de gounas et de vriddhis (Voy. Supp.) 



I. EUPHONIE DES VOYELLES. 

§ 9. I. RENCONTRE d'uNE VOYELLE FINALE ET D'UNE VOYELLE INITIALE. 

Règles générales. 1° Quand deux voyelles semblables 
(a, â; i, î; u, xi; etc.) se rencontrent, l'une à la fin d'un 
mot, l'autre au commencement du mot suivant, alors, 
longues ou brèves, elles s'unissent et forment une seule 
voyelle longue. Ex. : s^nf^rT, Brahmâsti, Dieu est, de 
Brahma asti; fàcTfè» pitfdâi, les richesses du père, de pitr 
rdâi. 

2° Quand deux voyelles dissemblables se rencontrent, 
si elles peuvent s'unir, la coalescence se forme de cette 
manière : 
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a, â, suivis de i, î, font é : bâlè&tà, de bâlâ iètâ, femme 

désirée. 

a, d, suivis de w, û, font 6 : batiûvônmadd, de babûva un- 

madà, elle devient folle. 

a, d, suivis de e, œ, font » : bâ/œcla, de éd/d la jeune 

fille grandit. 

a, d, suivis de ô, m, font® : bâldodârya, de éd/d sodurya. 

3° Si deux voyelles dissemblables ne peuvent, en se ren- 
contrant, produire une double ni une diphthongue, la 
première se transforme en semivoyelle, savoir : 

i, î, en y : Damayantyuvâca, de Damayaniî iwâca, 

Damayanti a dit. 
w, en y ou w: madwidam, de wtftftf idam, ce miel, 
p, p en r : pilrarïam, de pitf arlam, pour le père. 

i° Une composée finale, devant une voyelle, tend à 
se résoudre en ses éléments ; et alors, 17 composant de- 
vient y, Vu composant devient v. Ainsi, 

ô devient av : )|ë Tl l 4l> gavîça, de TÏr ^T, gô îça, le maître 

• des bœufs. 

r 

œ devient ây : tasmâyavêdayat, detasmœ avèdayat, il lui fit 

savoir. 

ao devient âv : (âvutiz), de tao u6x), tous deux. 

§ 10. Règles particulières. 1° ê final, devant a bref, 
ne se change pas en ay, comme il semblerait le falloir : 
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Va du second mot s'élide et se remplace par une apostro- 
phe. Ex. : gR U ' fÈ+T»^ » varié' smin pour vanê asmin, dans 
cette forêt. — Devant toute autre voyelle, le changement 
• n'est pas plus régulier : é perd son t et devient un simple 
a. Ex. : vanaêtasmin pour vané élasmin, dans cette forêt. 

2° Les adverbes et les interjections en ô sont invaria- 
bles. Il en est de même des vocatifs en ô, qui cependant 
peuvent suivre aussi la règle générale, ou même la règle 
de é. 

3° Les prépositions inséparables en a t â, perdent leur 
voyelle finale devant é, ô : xjft^> parôK, sécher, de parâ 
6K; prèj, trembler, de pra êj. — Elles gardent ou prennent 
la finale â devant f t f, qui dès lors deviennent r; ex. : 
gqivj&fH » apârccati, il s'en va, de apa fécaii. 

4° î, û, é t au duel et au pluriel, restent le plus souvent 
invariables : sdratt îxanté, les deux cochers regardent-, sutè 
êiê, ces deux filles. Néanmoins, cette règle est quelquefois 
contredite par les textes, surtout pour les formes en î. 

Nota. La table suivante est construite à la manière de 
la table de Pythagore, où les facteurs étant donnés, on 
trouve le produit, et dans laquelle aussi, un produit étant 
donné, on peut remonter à ses différents facteurs. 
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§ 12. II. IIEÎSCOUTRE DBS VOYELLES DÀ!»S LE COUPS DES MOTS,. 

Cette rencontre a lieu quand le radical finit et que 
la flexion ou le suffixe commence par une voyelle. 

1" Règle générale. La voyelle du radical ne se com- 
bine pas avec celle du suffixe ou de la flexion : dans cer- 
tains cas elle s'élide ; dans d'autres elle se modifie. 

1°!T' 5ffT» a > â, s'élident le plussouvent. Ex. : dd, donner, 
çfj-Ti, dadima, et non dadéma, nous avons donné ; dadus, 
et non dadôs, ils ont donné. Gaygd, le Gange, irrçpr, gdf- 
gèxja, gangétique , et non gâygâya. (1 ) 

On trouve cependant des verbes où Va du radical se 
conserve dans la conjugaison. Pd, gouverner : tnf^rT» pdnti, 
ils 'gouvernent, et non panti. La grammaire fera connaître 
ces cas. 

2°r, ^, i$ î> se changent en la semivoyelle y. Ni, con- 
duire, fqfzzpr, ninyima, nous avons conduit; ninyus, ils ont 
conduit. 

Dans les radicaux et les thèmes monosyllabiques, i, î 
deviennent iy. Ex. : f^- ri, aller : f^rrfër, riyati, il va. II en 
est de même pour le cas où trop de consonnes seraient 
accumulées. Ex. : smi, sourire : fcjfHjiim , sismiyima, 
nous avons souri. 

De plus, i, î, s'élident devant la voyelle initiale de cer- 
tains suffixes servant à former des noms dérivés. Exemple : 

(1) Voy. pour la règle de dérivation, § t li). 
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3R19*nîhf» Kâlyânêya, Us de Kalyânî; formé de ce mot 
et de éya. 

3° 3, 3: u, û, se changent en uv devant une voyelle 
semblable, et en uv ou w devant une voyelle différente. Ex. 
yu, joindre yuyuvus, ils ont joint. — dû, agiter : 

duduvus, ils ont agité: jf^rf» dudwima, nous avons agité. 

Dans les noms dérivés, u ne s'élide que devant le suf- 
fixe iman. Ex.: 3R$j, tfu, droit; *ïf§PT^, piman, droiture. 
U ne solide jamais ; il suit la règle générale. 

4 0 î&, f se change en r. Ainsi, kf, faire-, sïçR, d^r«, 
vous avez fait. Il se change en ar, s'il devait y avoir trop de 
consonnes accumulées. Ainsi, sinp, se souvenir; ^ttt^ sa- 
smara, vous vous êtes souvenus. 

rt, se change en ar t ir, îr, ur, ûr, suivant la nature 
des lettres qui l'accompagnent, et dans des cas que la 
grammaire et l'usage nous enseignent. 

% 13. II e Règle générale. Quand un radical finit par 
une diphthongue, celle-ci, devant une voyelle, tend à se 
résoudre en ses éléments ; et alors IV composant devient 
y, Yu composant devient v. Ex. : né + ana , nayana, œil ; 
nse + aka , nâyaka, chef ; nso, navire, + i , nâvi, sur le 
navire. 

H. EUPHONIE DES CONSONNES (1). 

§ 14. En principe, aucun mot ne peut finir par une 

(1) Les règles suivantes s'appliquent également aux finales et aux 
initiales des mots servant à former un terme composé. (Voyez i2l 
et suivants.) 
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aspirée. L'aspirée finale se change en son analogue ténue, 
soit sourde, soit sonore* 
Nota. Si une finale aspirée est sonore, et qu'elle appar- 

* 

tienne à une racine commençant par g, d, d, b t l'aspira- 
tion se reporte sur cette lettre initiale. Ex. : ^qr, buiï, 
savoir, produit àfÇ+jci » védafiut, ou ih^jj^» védafiud, qui 
connaît le Vèda. 

Généralement encore, aucun mot ne peut finir par deux 
consonnes; on supprime donc la dernière. Ainsi, Ton dit 
H5??T» suval, pour suvalk. Si pourtant la pénultième est 
un r, il y a exception ; voilà pourquoi on dit 3^7, ûrk, et 
non pas ûr. 

I. RENCONTRE b'UNE CONSONNE FINALE BT D'UNE CONSONNE INITIALE. 

% 15. Règles générales. 1° Une sourde finale, suivie 
d'une sonore, se change en la sonore de son ordre ; savoir : 
k en g, c en /, p en b, etc. Ex. : «£'f^3f?cT. harid asti, 
tff^ vrarfrT, harid Savati, il est vert; et non harit (i). 

2° Une sonore finale, suivie d'une sourde ou d'un 
silence, se change en la sourde de son ordre; ^f^ci^n^ifri , 
harit karôti, il rend vert; asti harit, il est vert; et non 
harid (2) . 

% 16. Règles particulières. 1° Les muettes de tout 
ordre, excepté les palatales, peuvent, devant une nasale 

(1) On dit de même en français, Hz ont, neuv hommes. 

(2) On voit, par ces deux règles générales, qu'en vertu ^te la loi 
d'euphonie, c'est la consonne prononcée la seconde qui détermine la 
classe de celle qui la précède. Cette loi est parfaitement naturelle. 
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quelconque, ou suivre la règle générale ou se changer en 
la nasale de leur ordre. Ex. : cT2C =n^f?cT, tad nâ 'sti, ou 
mieux cH? =TT * f?H, tan nâ 'sti, cela n'est pas; de tat. 

2° Palatales, c; ^, c; s^ t j; ^,7;^, n. Un mot ne 
peut finir par une palatale, sauf n, si ce n'est par suite 
d'une transformation euphonique. 

A la fin d'un mot, c, /» se changent en k; j se change 
en k ou en f ; c se change en t ; et dès lors, les sourdes 
ketf suivent les lois d'euphonie. STTÏÏ^àU^, vdg uvâca, 
une voix parla, pour an^î, vâk, provenant lui-même de 
3TT^, vâc. Râd ai ravit, le roi répondit, pour râf, provenant 
de râj, roi. 

Si c initial est précédé d'une voyelle brève, on le re- 
double au moyen de sa ténue : ffsr ggnTT » iava ccâyd, ton 
ombre, pour ^ tava câyâ. Toutefois, cet usage est 
souvent négligé ; et les poètes le suivent surtout quand ils 
veulent allonger par position la syllabe précédente, comme 
font les Latins quand ils disent relligio pour religio. Le 
même usage s'applique aux nasales finales f t n, n, suivies 
d'une voyelle : âsann atra, ils étaient là; pour âsan. 

3° Dentales. FT , ^, ^, q , t, ï, d, â, n. Suivies 
d'une palatale, <?une cérébrale (sauf les nasales de ces 
deux ordres), ou d'une /, les dentales /, ï, d, cl, s'assimilent 
à l'initiale qui les suit, <ro *r£r, taè carma, ce bouclier; de 
tat. Mahaj jîvanam, grande vie: de mahat. Védatiuc carati, 
il s'avance instruit dans le Vèda : de vêdabud. 

Suivies de ç, les dentales se changent en c; et par 
réaction, le ç lui-même se tranforme ordinairement en c : 
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rTST^P^, tac castram, cette flèche: de rTr^m^^, M 

castram. 

4° Nasales. Après qf n final, les sourdes, — soit pala- 
tales, c, S, soit cérébrales, f, ï, soit dentales, l t — doi- 
vent être précédées d'une sifflante ; et dès lors la nasale 
s'écrit sous forme d'anunàsika : JifWl^ÎH » çrimân- 
çcarati, il marche heureux, \>ouv çrîmân carat i; âsanstatra, 
ils étaient là, pour àsan taira. 

n final s'assimile à / initial, et l'on suscrit de plus l'anu- 
nàsika: U^f I frl , paiânl lunâti, il coupe les ailes, de 
paxân (1). 

n final, dans le milieu d'un mot composé, se supprime, 
et les voyelles suivent l'euphonie : JRâjafffka t la demeure du 
• roi, et non Râjaygfha ; ^lst-i > râjêndra, le prince des rois, 

et non rajanindra (2). 

^ m final ne subsiste que devant les voyelles et les la- 
biales p, p r , b, Dans les autres cas, il s'accommode à 
l'ordre de la consonne suivante ; il devient f devant les 
gutturales, n devant les palatales, n devant les cérébrales, 
n devant les dentales. Taf gajam, cet éléphant; tan can- 
dram, cette lune; tan dantam, cette dent: de tara. On peut 
aussi, dans tous ces cas, remplacer la nasale par l'anu- 
swàra (m ou n) (3) . 

(1) Ce genre d'assimilation est commun en latin. Manltus, conlatio, 
conligere, y sont devenus plus tard Mallius, collatioj colligere. 

(2) Voyez les règles des 121 et suivants. 

(3) Voyez § 5, les règles de l'anuswâra. 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE. 29 

Devant les sifflantes et l'A, ^, Y m final se transforme 
nécessairement en anuswàra. La même chose a lieu devant 
les semivoyellesy, r, L Exceptez HîTRT, Samrâj, le Roi uni- 
versel, Dieu, composé de *PT(<w), et de JT^> roi — Cepen- 
dant si h initial est suivi d'une nasale ou d'une semivoyelle, 
celles-ci peuvent, à travers Vh, agir euphoniquement sur 
Vm final du mot précédent et se l'assimiler : f^H^^i^, 
kinlhlâdatê pour kim hlâdatê, pourquoi se réjouit-il? 

5° Semivoyelles. ^, r, est presque la seule semivoyelle 
qui se rencontre à la fin des mots. Quand elle est suivie 
d'un silence, d'une sourde (soit gutturale, k, K, soit la- 
biale,/?, p r ), ou d'une sifflante, on la remplace ordinaire- 
ment par le visarga : 2fc(ÏH *£V> karôtipunas, ch(ÏÏH , 
punaH karôti, il fait à son tour , pour pimar. Parfois elle est 
remplacée par une sifflante, qui s'accommode à la lettre 
qui la suit. Cette double règle s'observe aussi dans la for- 
mation des mots composés. 

Suivie d'une sourde (palatale, g, ca, k, ca; cérébrale, 

ta, 7, ta; ou dentale, ff, ta, yj t ta), elle est remplacée 
presque toujours par ^i, ou <PT s : punaç èarati, il 
marche après. 

Suivi d'un r, IV final se supprime, afin qu'il n'y en ait 
pas deux ; mais la voyelle qui précède s'allonge si elle est 
brève. Ainsi, pour punar ramaté, on dit pund ramatê, il se 
réjouit à son tour. 

6° Sifflantes. Les lettres ç » %i, ne peuvent subsister 
à la fin d'un mot, si ce n'est par euphonie. Elles se trans- 
forment en <£, t, et quelquefois en k, lettres qui dès 
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lors suivent leurs propres lois. Vif, entrant; dwit, ennemi; 
dik, plage: pour viç, dwis t diç. 

^s final, suivi d'un silence ou d'une sourde, qu'elle 
soit gutturale (k, K) ou labiale {p, p f ), est remplacé par le 
visarga. Karôti ravin, ravi* karôti, le soleil fait: pour ravis. 

Suivi d'une sourde, — palatale (c, c) ou cérébrale (t, t), 
— s final s'accommode à la consonne qui le suit et devient : 

ç devant é, c. }~fspç ^rç-fèr, raviç carati, le soleil marche. 

i devant f t t, ^fsp^fôehH, ravis tikaté, le soleil va. 

Mais devant les dentales t, t, il ne change pas, il reste s. 
Ravis tarati, le soleil traverse. 

Toutefois, en composition devant une sourde, guttu- 
rale ou labiale, s final est le plus souvent conservé : 
*nFOf?T» Vdspati, le maître de la lnmière. 

Suivi d'une sifflante, s final s'accommode à cette lettre, 
ou bien il se change en visarga. | f^'^KpNr), raviç çôbatê 
ou ^fir: srfacï, ravin çôbatê, le soleil resplendit. Il peut 
même se rejeter entièrement. Ravi skandati, le soleil 

Suivi d'une sonore autre que r, Y s final, pourvu qu'il ne 
soit pas précédé de a, â, se change en r ; sHTiH, ravir 

jayati, le soleil triomphe Si la sonore est r, Y s final est 

rejeté, et la voyelle précédente s'allonge : jzft'pm, ravi 
ramaté, le soleil se réjonit. — Si s final est précédé de a, 
la syllabe as se contacte en 6 : q^f r qr^, Nalô nâma, 
nommé Hala, pour Nalas. Dans ce cas, si le second mot 
commence par a, cet a s'élide igajô' sti, l'éléphant est, pour 
gajas asti. Et si le second mot commence par une voyelle 
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autre que a, Ys final se retranche, et les deux voyelles 
restent en présence sans se contracter. Ex. : TTsf VKhcT, 
gaja âstt, Tfà yfà* ffàja êti. — Si s final est précédé de â, la 
consonne s'élide et Yd ne change pas. ït£TT iK^fcd , gajâ 
gaccanti, les éléphants marchent ; gajâ adanti, les éléphants 
mangent, youv gajâs. 

Précédé d'une préposition inséparable ou d'un redou- 
blement non terminé par a ou â, Ys initial de la racine 
devient q^, i. Alors la consonne suivante, s'il y en a une, 
s'accommode à ce ê. fayifa , tislâmi, je suis debont, de 
^STT sïâ; tuètâva, il a loné, de stu; fHW^T» sisnêha, il a 
aimé, de snih {\)\ — Exceptez : 1° les racines contenant f 
ou f : anusarâmi, je sais (sequor), de ${, préfixe anu; 
2° les racines où Ys initial est suivi d'une consonne autre 
que /, t, n, v : vismayat, sonnant, de smi, préfixe t»; 
3° quelques racines commençant par sw. 

7° Aspirée. ^, h final, ne pouvant subsister, se change 
ordinairement en <£, I. Mais dans les racines commençant 
par d, Y h final se change en k, et l'aspiration se reporte 
sur le d : -j^, duh, qni trait, fait g^, âitk. 

h initial, selon la règle générale, transforme en sonore 
la sourde finale qui le précède, et devient ordinairement 
lui-même, par assimilation, l'aspirée de cette sonore ou 
de toute autre : d^UM , vâgâîna, privé de la parole, pour 
vâkhîna; mais on peut dire aussi STTT^fN» vdghîna, ou 
mieux anrrefa, vâggîna. 

(I) Voyez sur le redoublement, § 71. 
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§ 17. II. nKNCONTRB DES COKSOMTES DANS LE CORPS DES MOTS. 

1° La consonne finale du radical ne change pas devant 
une voyelle, une semivoyelle ou une nasale : patâmi, 
je tombe [pat-âmi). 

2° Devant toute autre sonore, les sourdes se changent en 

■ 

la sonore non aspirée de leur ordre, ^c^. mahat, grand : 
ST^HFJ^, mahadByas. Yuâ, combat : yudUyas. 

3° Devant une sourde, les sonores se changent en la 
sourde non aspirée de leur ordre. ^ , ad, produire : ufir, 
admi, ^f^r, atsi, frfff, atti; (1). j 

Nota. Si la finale est aspirée, l'aspiration se porte sur i 
la consonne qui suil, quand cette consonne est / ou ï; et 
sur celle qui précède, quand celle-ci est g, rf, d ou b. 
Ainsi, gro, çud, purifier: sjc, çudda, purifié, de çucl-ta; 
mais gtf , bud, savoir : vîtrFînfÏT Uôtsydmi, je saurai, et 
non bôîsyâmi. 

4° Les thèmes nominaux finissant par deux consonnes, 
perdent, comme nous l'avons déjà dit (§ 14), la dernière, 
quand les flexions commencent par une consonne, à moins 
que la pénultième du thème ne soit Suvalk, qui marche 
bien : suva/Uyas, suvalsu. 

Cette règle peut aussi s'appliquer à des flexions autres 
que celles de la déclinaison. 

(I) Ces deux dernières règles sont suivies par la prononciation fran- 
çaise dans certains mots, tels que absurde, absinthe, obtenir, qui, 
malgré l'orthographe, se prononcent : apsurde, apsinthe, oplenir. 
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§ 18. Bègle» particulières. 

1° Palatales, ri c , devient k devant une sourde, 
et g devant une sonore (excepté les semivoyelles et les na- 
sales). Vac, dire : vakti, il dit. Vdc, discours : vâgSyas (\). 

^ / final subit dans la plupart des cas les mêmes trans- 
formations que c. Yunajmi, je joins : yunakti, il joint. 

Quant aux lettres S et /, qui sont très-rares à la fin 
des radicaux, elles y suivent des règles que l'usage en- 
seignera. 

2° Cérébrales. Les cinq cérébrales, ^ ç Ttf et la 
sifflante ^è, à la fin des radicaux, devant /, ï ou â, trans- 
forment ces lettres en la cérébrale correspondante, c'est- 
à-dire en ï, ouâ. — §3 td, louer : îtté, il loue ; gan, 
compter : ganti, la numération; dwiè,\itir 1 çfâdwéiti, 
il hait ; — et non îdtê, ganti, dwêsti. 

3» Nasales, sjit final du radical se retranche presque 
toujours dans les noms et dans les verbes. Ndman, nom, 
ndmaByas, aux noms. Han, tuer, hata, tué. Cependant 
on dit à l'infinitif, hantum (2). 

Précédé d'une palatale, n initial du suffixe se change 
en la palatale n. Yaj, sacrifier, ^ yajna, sacrifice (suf- 
fixe na). 

Si dans la racine il y a f, ,f 9 r ou i, Yn du suffixe 

(1) Comparez l'italien amico, amici. 

(2) Od verra dans les déclinaisons et les conjugaisons quelles excep- 
tions subit celle règle. 

5 
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suivi d'une voyelle ou d'une semivoyelle devient n. Vr, 
choisir, cjuiïÎH vfnùti, il choisit. Cette règle souffre pour- 
tant quelques exceptions. 

L'y des préfixes antar, dur, nir, pra, pari, pard, exerce 
la même influence sur Vn du radical : IRif^fH pranudati, 
il envoie (de nud) ; prâna, le souffle (de pra-an). — 
11 en est de môme dans quelques mots composés, quand 
le premier contient r et le second n. Ex. : ^3T^W^ 
Vrtrahanam (accus, de Vrtrahan), le meurtrier de Vritra. 

3T , vn final de la racine, suivi de /, se retranche devant 
les suffixes légers; il se change en n dans le cas contraire. 
Gam, aller : infinitif, gantum ; participe, gâta. Cependant 
la nasale subsiste parfois, même dans le rremier cas; 
mais alors la voyelle s'allonge. Çram, fatiguer : participe 
çrânta (1). 

m final se change aussi en n (anouswàra nécessaire) 
devant la terminaison su du locatif. 

4° Semivoyelles. Dans la formation des mots, y et v ne 
se rencontrent presque jamais devant une consonne. Si 
pourtant ce cas se présente, l'usage est de les rejeter, 
excepté devant ff. Ici, on a le choix de les supprimer ou 
de les maintenir, bien qu'il soit impossible de les y pro- 
noncer. — 7?^", et / r?, à la fin d'un radical, subsistent 
devant toute consonne; et s'ils sont précédés de i ou de u, 
ces voyelles s'allongent. Gir, parole : gîrftyaa, girsu. 

(1) Voyez aussi § 73. 
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5 n Sifflantes (7 affinai devant U, devient i q^. Dn'r, 
voir: drèta, vu. — Devant les consonnes sonores des 
flexions verbales (excepté les semivoyelles et les nasales;, 
il devient (/. lç, commander: y&Si^é/âwam, vous com- 
mandiez. — Devant Ys des flexions verbales, il se change 
en k. Vaç, désirer : vaxi, tu désires. — Devant su, 
dans les noms et les adjectifs, il devient tantôt k, tantôt 
t. Ex. : dixu (de diç, plage); vitsu (deviç, entrant). — 
Devant tf, il devient tantôt g, tantôt d : digtiyas, vidbyas. 

i final, devant t, ï, ne change pas, mais il trans- 
forme ces dentales en cérébrales, t t ï. Dwii, haïr: 
(hvtsti, il hait : diaè'ta, vous haïssez. — Dans les flexions 
verbales, devant les consonnes sonores (sauf les semi- 
voyelles et les nasales), s final devient d. Âs, s'asseoir 1 
srr^ ddthuê, vous vous asseyez. — Devant s, il devient /. 
Vas, habiter : gcFSTTfa vatsyâmi, j'habiterai. 

Toutefois, devant si de la seconde personne, il ne 
change pas, s'il est précédé de a, â. Ex. : sas, dormir : 
^iff^ sassi, tu dors. — S'il est précédé de toute autre voyelle, 
les deux s deviennent deux s, dont le premier peut se 
transformer en visarga. Ex. : pis, aller '• qfafïq pêpissi ou 
pépiHsi, tu vas. 
A l'impératif en swa, Ys du radical se rejette ordinaire- 
ment.^, s'asseoir: ypROfdswa, assieds-toi, et non dsswa. A 
l'impératif en di, Ys du radical se rejette ou s'assimile. 
Ex.: sas, dormir : ^rfër sadiow saMi, dors. (Voy. § 76, vers 
la fin.) 

Dans les noms et les adjectifs, s final suit les même? 
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règles que pour les mots séparés. — Si cet s appartient 
à la racine pure (1) et qu'il soit précédé de i, u, ces 
voyelles s'allongent, quand la flexion commence par une 
consonne. Ainsi de çâs, bénir, (en changeant d en i) âçù 
bénédiction, dçîByas, âçissu (ou açîHsu). 

Us initial des flexions ou des suffixes, précédé d'une 
semivoyelle ou d'une voyelle autre que a, â, devient s, 
lorsqu'il est en Outre suivi d'une voyelle, ou d'une des 
consonnes y, v, t, t, m. Ex. : vâri, eau : aufj"^ vârièu 
dans les eaux ; biBar, porter : fïrcfif biliarsi, tn portes ; âa- 
nus, arc s }j~g&^âanuèmat, qui porte un arc. 

6° Aspirée. H \ final, suivi de /, t, â, change ces 
dentales en F â, disparaît lui-môme, et allonge la voyelle 
brève qui le précède, lorsque cette brève n'est pas un y, 
Ex. : lih. lécher : ^fftç Itâi, lèche, lîila, vous léchez (de 
Uh-âi, lih-ta),Ruh, croître : 55 rûâa, qui a crû. — Toute- 
fois, si la racine commence par ^ d, alors Y h final, suivi 
de t ou t, change ordinairement ces dentales en â, et 
devient lui-même g. Ex. : duh, traire : çtfhj dôg&i, il trait 
(de dôh~ti). 

Suivi de toute autre consonne, h devient k, si la 
consonne dont il s'agit est sourde ; il devient g, si elle 
est sonore (exceptez les seraivoyclles et les nasales). De 
plus, dans la seconde hypothèse, le d initial reçoit l'aspi- 
ration perdue, ^Tf^T àôxi 9 tu trais, vçpÈ ângâwê, vous 
trayez. 

(I) Voyez §20. 
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Suivi de s dans les flexions verbales, h final se change 
en k : rTrïïTfa lêxyâmi, je lécherai (1). — Dans les cas des 
noms et des adjectifs , h final suivi d'une sourde , de- 
vient/; suivi d'une sonore, il devient (/ : litsu, sur ceux 
qui lèchent, lidtiyas, à ceux qui lèchent (2) . 

7° Lettres redoublées. Dans beaucoup de manuscrits, 
les consonnes sont redoublées après ^ r ; Ex. : sarvva, pitar 
mmama. Nous ne tiendrons point compte de cette sorte 
de règle, ou plutôt de cette coutume, pure fantaisie des 
copistes à laquelle échappent, du reste, Y h et les sifflantes. 

( l ) Ainsi l'aspirée allemande ch, qui est douce dans plusieurs cas, 
se prononce comme un k devant la sifflante. Ex. : fuchs, renard, 
prononcez fux, comme dans l'anglais fox. 

(2) Dans tout ce chapitre nous avons indiqué l'usage le plus général. 
Nous devons prévenir toutefois que, dans des cas assez nombreux, 
plusieurs changements euphoniques sont admis à la fois, sans que la 
grammaire puisse dire bien précisément auquel il convient de s'arrêter. 
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SECTION PREMIÈRE. 



§ 19. Dans les trois langues classiques de l'Antiquité, — 
le latin, le grec et le sanscrit, — les mots les plus com- 
plexes peuvent toujours se ramener aux cinq éléments 
suivants : 

Les racines, 

Les suffixes, 

Les préfixes, 

Les flexions, 

Les lettres euphoniques, aussi nommées lettres de 
liaison. 

Ramener un mot à ces éléments premiers, pour dé- 
terminer le sens et la valeur de chacun d'eux, c'est faire 
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de ce mot l'étude la plus profitable et en même temps 
la plus nécessaire; car cette élude est la base et le fond 
même de la philologie. 

§ 20. I. Des racines. La racine — ce que les gram- 
mairiens sanscrits appellent ITïïJ, iïâtu, — est l'élément 
fixe et permanent du mot. C'est elle qui ên contient la 
signification simple et primitive. Quelques modifications 
qu'elle subisse en s'unissant aux autres éléments, elle 
peut toujours en être dégagée par l'analyse. Ainsi, dans 
le latin adipiscimur, on reconnaîtra : 

La préposition ad, marquant direction vers un but, 
physique ou moral ; 

La tlexion mur, désignant la première personne plu- 
rielle de la voix passive ou moyenne; 

Le suffixe verbal isc (commun au latin et au grec), 
indiquant marche ou progrès d'une action ou d'un état ; 

La voyelle euphonique i, qui lie le suffixe à la flexion ; 

Et enfin la racine IP, AP (scr. âp), qui, dans les langues 
aryennes, exprime l'idée d'atteindre et d acquérir. 

Tous les mots qui dans une langue ont une racine 
commune, forment, par cela seul, ce que l'on nomme 
une famille de mots. En latin, par exemple, la racine ar, 
qui exprime l'idée de labour, produit les mots aro, je 
laboure, — arator, laboureur, — aratrum, l'instrument du 
labour, — etc., lesquels sont tous de la même famille. 

Quand deux ou plusieurs langues présentent des fa- 
milles de mots qui se correspondent et dans lesquelles 
la racine est la même, ces langues ont entre elles une 
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parenté d'autant plus étroite que ces rapports sont eux- 
mêmes plus nombreux et plus évidents. C'est ainsi qu'à 
la famille latine aro t arator. aratmm, répond la famille 
grecque âfô>, dpixvjp, ctpirpov. Mais, comme il peut arriver 
que deux langues voisines aient adopté des terminaisons 
et des suffixes différents, c'est, avant tout, la communauté 
des racines qui constitue et dénote leur parenté. Recon- 
naître avec justesse les ressemblances, de toute nature, 
qui existent entre les mots vraiment parenls, pris dans 
des langues de la même famille : tel est le fondement, 
telle est l'œuvre essentielle de la philologie comparée (1). 

Les racines sanscrites sont au nombre d'à peu près 
trois mille, dont les deux tiers au moins ne sont que 
rarement employées, tandis que les autres forment le 
fonds commun de la langue usuelle. On peut poser en 
principe que ces racines sont monosyllabiques. Quelques 
mots sanscrits, il est vrai, n'ont pas été ramenés r par les 
savants indiens à leur syllabe originelle ; mais la plupart 
de ces mots n'ont pu résister à l'analyse européenne ni 
à la lumière qui nous est venue de l'étude comparée des 
langues. Aujourd'hui, ce n'est plus énoncer un paradoxe 
que de grédire, pour un avenir prochain, la résolution 
des deux ou trois racines qui semblent encore polysyl- 
labiques. 

(1) Depuis une très-haute antiquité, les grammairiens indous avaient 
su dégager des formés accessoires les éléments primitifs de leur idiôme. 
Ils avaient en cela poussé l'analyse à un point où nos philologues occi- 
dentaux ne sont arrivés que plus tard. 
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Les racines ont d'ordinaire une signification très-simple 
et très-générale, n'étant par elles-mêmes ni un nom, ni 
un verbe, et ne pouvant par conséquent entrer nues dans 
le discours. C'est en s'adjoignant quelques autres éléments, 
et principalement des flexions, qu'elles prennent une ac- 
ception déterminée et peuvent avoir place dans le langage. 
Ainsi la racine ^{JuB (latin lubet, lubens), exprime l'idée 
de désirer, de désir, de désireux, etc., mais sans vouloir 
dire exclusivement aucune de ces choses. On ne la ren- 
contre donc jamais dans cette nudité toute grammaticale. 
Seulement, comme elle se trouve visible dans les mots 
lutiyâmi, je désire, labâa, désireux, lubdaka, chasseur, 165a, 
avidité, lôtianîya, désirable, etc., l'analyse parvient sans 
effort à la dégager des milieux où elle est enveloppée. 

C'est du reste une grande faute que de croire les ra- 
cines particulièrement attachées aux verbes ou à telle 
autre partie du discours. Les racines, au fond, ne sont 
ni verbales ni nominales : sources communes d'où décou- 
lent les noms, les verbes, les adjectifs, elles sont logi- 
quement antérieures à toutes ces formes. Ainsi, les mots 
gati, marche, gâta, qui est allé, gantum, aller, gama, qui va, 
etc., ne viennent pas du verbe gacedmi, je vais; c'est ce 
verbe, au contraire, comme tous les autres mots cités, 
qui dérive de la racine TF^, gam» ou if, ga, laquelle pré- 
sente l'idée dans toute sa généralité. 

Il y a cependant quelques racines qui, sans l'adjonc- 
tion d'aucune lettre extérieure, forment des mots com- 
plets : tj^, yuâ, combat; ht, crainte-, xuâ, faim. 
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Parmi ces mots-racines, les uns sont des verbes, d'au- 
tres sont des substantifs, mais non pas qu'il y eût néces- 
sité pour cela. — Dans un certain nombre de composés, 
la seconde partie du mot présente une racine entièrement 
nue. Ex.: âarmavit, qui connaît la loi ; kdmndxtk, vache, 
où Ton reconnaît aussitôt les racines fàpr, vid, duh. 
C'est ce que l'on observe aussi en latin dans certains 
mots tels que tubicen [tubi-can) ; mais camifex et prœses 
(prœseds) sont terminés par V$ du nominatif, lettre qui 
doit être retranchée si l'on veut reconnaître les vraies 
racines fec (fac) et sed. 

Le nombre de lettres qui peut entrer dans la compo- 
sition de la racine monosyllabique n'est déterminé - que 
par l'usage et l'euphonie. 

Une simple voyelle peut constituer une racine : i, aller, 
j\ aller. Mais une consonne pure ou un groupe de con- 
sonnes ne peuvent constituer une racine, parce qu'une 
consonne dépourvue de voyelle ne saurait se prononcer, 
et par conséquent n'est rien. 

Beaucoup de racines se composent — ou d'une consonne 
suivie d'une voyelle : çt, dd, donner-, jtt, gd, aller-, f§r,/i, 
vaincre; rft ni, conduire; gr, kf, faire ; — ou d'une voyelle 
suivie d'une consonne : 53^, ad, manger; fnrj , dp, acqué- 
rir; jvf , îç, gouverner. On peut rattacher à celte classe les 
racines qui, finissant ou commençant par une voyelle, 
renferment plus d'une consonne : ^TT sïd, être debout; 
£T sru, couler. 

La troisième et dernière classe de racines comprend 
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celles qui commencent et finissent par une ou plusieurs 
consonnes : xm^pat, tomber ; fïrçc, Sid, fendre ; TW{^, swap, 
dormir; TW?^ , skand, marcher. 

L'exemple de mois grecs et latins tels que Xxp&cfoù qui 
fait é^aÊov, findere qui fait fidi, nous prouve que parfois 
la nasale n'appartient pas essentiellement à la racine, et 
n'y a été introduite que par euphonie dans la formation 
de certains dérivés. De semblables cas se rencontrent 
fréquemment en sanscrit. C'est ainsi que la racine 
>T3sT , Banj, briser, fait Jiagna ; que band, lier, fait 

badda, etc. C'est en comparant entre eux les mots de la 
même famille, que l'on reconnaîtra la racine pure et 
véritablement primitive. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que parfois aussi la 
nasale appartient essentiellement à la syllabe originelle; 
car certaines racines, sans elle, se confondraient avec 
d'autres dont le sens est tout différent. Ainsi, gjGfî , çak, 
pouvoir, et , çafk, craindre; nad, sonner, et tf^, 
nand, se réjouir; cf£, vad, parler, et vand, vanter. 

L'application prudente de l'analyse pourra seule nous 
conduire aux formes intégrales et vraies de ces souches. 
Quant aux racines que les auleurs indiens nous livrent 
sous les deux formes bien qu'elles aient un seul et même 
sens, nous inclinons fortement à considérer comme la 
vraie et l'originelle celle d'où la nasale est absente. Dès 
qu'en effet le son nasal ne se trouve pas dans tous les 
mots issus de cette racine, il y a là un indice qu'il a été 
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introduit après coup et par suite de quelque euphonie 
orientale (1). 

§ 21. IL Des suffixes. Un suffixe est un allongement 
qui se place à la suite de la racine, soit pour en déter- 
miner l'acception, soit pour lui permettre de recevoir la 
forme définitive qu'elle doit avoir dans le discours. En 
grec, par exemple, le suffixe vr,p (njç, T<$>p), Teipa>. rpov 
{Bpw) ajouté à une racine, désigne l'agent (ou l'instru- 
ment, qui est comme un agent inanimé de l'action) ; 
ois exprime l'action se faisant, pa le résultat de l'action, 
etc. Ce premier genre de suffixe détermine, comme on 
le voit, l'acception de la racine ; il la circonscrit et en 
limite l'usage. D'autres suffixes ont un emploi différent 
de celui-là, et en quelque sorte grammatical : telle est, par 
exemple, la syllabe av dans le verbe )uzpfôvu, suffixe qui 
n'ajoute ni ne retranche rien à l'acception de la racine, 
et sert uniquement à nous prévenir que le verbe est 
employé au présent ou à l'imparfait. Toutefois, comme 
il n'y a pas de différence fondamentale entre l'emploi 
grammatical d'un mot et son acception dans le discours, 
on reconnaîtra, en y réfléchissant, qu'il n'y en a pas non 
plus entre les diverses sortes de suffixes, et que tous éga- 
lement sont destinés à ajouter à une racine des différences 
qui la rangent aussitôt dans quelque classe de mots dé- 
fi) Cette vérité, d'ailleurs, ressort de la simple analogie, quand on 
voit ce qui se passe pour les temps spéciaux et généraux de la conju- 
gaison des verbes. 
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terminée. Ainsi naissent des racines les verbes, les noms, 
les adverbes et les autres parties du discours. 

Une racine monosyllabique, augmentée d'un suffixe, 
forme ce que Ton appelle un radical. Ainsi la racine 
grecque en recevant le suffixe verbal av, forme le 
radical Ixp&av, qui appartient au présent et à l'imparfait 
du verbe lafâm. La racine sanscrite W^, dp, en recevant 
le suffixe verbal g, nu (ou nô avec le gouna), forme le 
radical ^rwt» dpnô, du verbe âpnômi, j'acquiers. 

La distinction des racines et des radicaux est de la 
plus grande importance en philologie. Car, s'il est vrai 
que plusieurs racines entrent dans le discours sans avoir 
reçu aucun suffixe, le plus grand nombre pourtant n'est 
point dans ce cas; or, en principe, le suffixe change 
suivant la classe d'idées que le mot doit exprimer, et 
sert par conséquent à en reconnaître le sens. De plus, 
on peut répéter pour certains suffixes ce que nous avons 
dit plus haut des nasales ; il y a tel suffixe qui, consistant 
en une simple lettre, s'unit si bien à la racine qu'il pa- 
raît se confondre avec elle; cependant il importe, dans 
l'analyse des mots, de le reconnaître, de le dégager, 
d'en déterminer la valeur et l'emploi, si l'on veut mettre 
à nu la vraie et pure racine. 

De sa nature, le suffixe est invariable, ou du moins 
n'oT)éit, dans les modifications qu'il reçoit, qu'à des lois 
parfaitement établies. Cela vient de ce qu'un même 
suffixe peut se joindre à une foule de racines, qu'il 
range, par sa seule présence, dans une même classe de 
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mots; s'il était variable, on ne reconnaîtrait pas aisé- 
ment cette classe, dont il est cependant le signe distinctif. 
Celte nécessité logique va si loin, que, si le suffixe et la 
racine ne peuvent s'unir sans qu'une modification eu- 
phonique se produise à leur point de conlact, c'est la 
racine, et non le suffixe, qui se modifie. Ex. : ranj, 
teindre rakta, teint. Cependant, comme les lois d'eu- 
phonie doivent avoir leur application, il peut arriver que la 
réaction soit mutuelle entre les deux parties du radical. 
Ex. : ^.dt'à, traire: çrmr, dôgâi, de dôh~ti 9 il trait. Mais 
c'est là une exception. 

Le nombre des suffixes est assez grand dans toutes 
les langues, et particulièrement dans le sanscrit. Plu- 
sieurs d'entre eux ont une même signification; proba- 
blement ils proviennent de tribus ou de contrées diffé- 
rentes. Toutefois, il est possible de diviser les suffixes 
en familles, soit d'après l'analogie de leur signification, 
soit d'après l'identité de leurs lettres principales. Dans 
le premier cas, on aurait, par exemple, les suffixes qui 
marquent l'action, la qualité, etc.; dans le second, ceux 
qui se ressemblent matériellement, comme les suffixes 
grecs cités plus haut, r^o, zr,;, t£^«, -ûov. Enfin, l'on peut 
encore diviser les suffixes en nominaux, verbaux, etc., 
selon la division des parties du discours. Nous donnerons 
ailleurs la liste des suffixes sanscrits avec leur signifi- 
cation. Voyez § 120. 

§ 22. 111. Préfixes. Les préfixes se placent avant les 
racines. Ils servent à en modifier la signification, h la 
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préciser, à la restreindre, mais sans ranger les mois qui 
en résultent dans une classe déterminée, comme le font 
les suffixes. Ainsi, de la racine ^r, kf 9 l'on tire, au moyen 
de différents suffixes : kartuni, faire, — krti, action, — 
tarif, agent, — karman, œuvre faite, — qui se rapportent 
à autant de classe d'idées. Avec le préfixe ?fj, anu, après, 
Ton forme des mots tels que annkartum, imiter, anukâra, 
imitation, etc., termes dans lesquels c'est l'idée môme de 
la racine qui se trouve modifiée. 

Le nombre des préfixes est très-petit dans toutes les 
langues àryennes; plusieurs d'entre eux ne sont autre 
chose que des prépositions ou des adverbes pouvant 
s'employer séparément dans le discours. Voici la liste 
des préfixes sanscrits. (Nous y indiquons par une étoile 
ceux qui sont des mots séparables.) 

% 23. ^q, a, an, privatif (à. dv des Grecs). Akâma, 

s 

malgré soi, invitus (rac. kâma, désir); ananta, infini 
(rac. an ta, fin). 

^t, d, vers, exprime adjonction : âgam, aller vers, abor- 
der. Il rappelle l'd copulatif des Grecs, celui qui se mani- 
feste dans cfto/os, épouse (d-k'xoç), dans àhlyoç, frère 
(d-$s7<pv;), dans àxôXou9o;, compagnon (d-x&ev&oç) (1). 

frfïï, aHi, vers : abigam, aller vers, aller trouver. 

acli, sur, dessus : aâiçî, être étendu sur (rac. et). 

«-<i(, antar (latin inter), entre, parmi, au-dedans : antar- 
iia, l'air transparent (rac. îx, voirj. 

( I) Le préfixe â se joint à l'ablatif des noms pour signifier ju*que : 

âsamudrat, jusqu'à la mer. 



Digitized by Google 



48 SECONDE PARTIE. 

* 33 > anu, après : anugam, suivre (rac. gam, aller). 

53 , apa (latin aô; grec «tto), de, séparément : apakram, 
s'en aller. 

* afq , qpt f sur (gr. kiti) : apidaââmi, je place dessus; 
èruriBr^t (rac. dâ). Api est plus souvent adverbe que pré- 
fixe. 

3f^T , ati, an delà : atikram, aller au delà, transgresser. 
Joint aux adjectifs, ce préfixe leur donne le sens de 
superlatifs. 

ava, de haut en bas : avatdra, descente (rac. tf, 
traverser) ; avaman, mépriser (rac. man, penser). 

T(' !fi * ^ ur ' ^ us ' ma ' fe r * 8w) : durmati, stupide 
(rac. matt, intelligence) ; dus tara, difficile à traverser (rac. 
tf) ; duskpa, péché, méfait (rac. k[, faire). 

fq, ni, de haut en bas; séparation, privation. C'est le 
contraire de ut : nipat, tomber 5 mBf, cacher (rac. fcV, 
porter) . 

faïT , ?iis, f^HT, nir, de, hors de : nirgam, sortir, 

qp, j?«rd (gr. n*pa), à rebours, en retour, en sens opposé : 

parâjaya, défaite [vw.jaya, victoire;//, vaincre). 

ijfç , pari, autour (gr. pepi) : parigam, aller autour, cir 

culer, parcourir ; pariskpa, entouré, orné (rac. kf , avec Fi 

euphonique) . 

Tj, /?ra, en avant (lat. ;?rœ, /?ra, gr. tt^o) : pravrt, 
s'avancer (rac. vrt, aller), pratiû, commander (rac. Sû, être). 

*ffÎFT> à ' vers ' vis "*" vis ' COûtre (o r - "l 0 *» éo1 • 

ami : vratipad, aller vers, parvenir (rac. pad, aller); pra- 
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iivac, répondre (rac. vac. parler). Devant k l'on insère Y s 
euphonique après prati. 

*r*T, sam (lat. cum; gr. <rJv), avec : samiti, réunion 
(rac. t« aller); latin comitium [cum-itio). 

g , sw, bien (gr. el); c'est le contraire de dus : suvarna, 
' l'or (rac. aaraûr, couleur). 

33, w/w* vers: upagam, aller vers, aborder (lat. sub f 

gr. V7TÔ). 

, a/, en haut : wtyw/, sauter (rac. /ra/, tomber, ou 
plutôt se mouvoir brusquement) . 

* , vahir, de pris ablativement ; latin ex. 11 marque 
séparation, privation : vahièkfta, privé de (rac. kf t faire). 

* ftr, vi, particule d'éloignement, de séparation ou 
de privation : viyvj, disjoindre (rac. yvj t joindre) ; vismf, 
oublier (rac. smf, se souvenir). Cest le latin ve de vecors, 
vesarws. — Cependant quelquefois tri exprime, au con- 
traire, l'intensité, le superlatif. Ex. : vimahat, très grand. 

§ 24. La plupart de ces préfixes modifient plus ou 
moins profondément le sens des racines; à ce point 
qu'il n'est pas toujours facile de retrouver par quelle 
suite d'idées l'on est parvenu du sens primitif au dernier 
sens du mot. C'est ainsi, par exemple, que de la racine 
^T,jnâ, connaître, avec le préfixe anu, l'on tire le mot 
anujnâ, qui signifie permettre, congédier (l). Mais d'un 

(l) On voit en grec de pareils exemples : témoin le ?eibe facytvtfaw 
(mot à mot, iterum cognoscere), qui a pris le sens de lire (en passant, 
il est vrai, par reconnaître et dUeerner). 

4 
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autre côté, l'usage, qui oblitère à la longue le sens des 
mots, peut avoir ôté, dans certains cas, à plus d'un suf- 
fixe toute valeur réelle; de sorte que la racine, par sa 
combinaison avec le suffixe, n'a rien changé à sa signi- 
fication première : toutefois ce sont là des exceptions. 

On peut regarder comme des préfixes l'augment et 
le redoublement dans les verbes; soit que ce dernier se 
rencontre dans les temps du présent, soit qu'il se trouve 
à ceux du passé. Ces formes verbales, en effet, sans 
changer précisément le sens de la racine, en restreignent 
la signification à quelqu'un des moments de la durée : 
modification plus profonde peut-être que celles qui sou- 
vent proviennent des préfixes proprement dits. 

§ 25. IV. Flexions. Les flexions se placent à la fin des 
mots; elles expriment les cas, les temps, les modes, en 
un mot toutes les modifications passagères que peut subir 
une idée, et les diverses circonstances où elle se trouve 
placée dans le discours. Par exemple, dans le mot Trfiî, 
mûrâni, en face (locatif de mûrâa?i, vigage ; voyez § 46, 3°), 
nous découvrons pour éléments la racine , mûrcl, le 
suffixe q^, w, abrégé de an, et la flexion ^, t\ Cette der- 
nière lettre ne peut pas être considérée comme un suffixe, 
parce que le suffixe est persistant et naturellement inva- 
riable» tandis que la flexion change d'un cas à l'autre, 
d'une personne à l'autre. Dans les mots pityVyas, anx 
$kïM 9 pitfnâm, des pères, pitp père, la syllabe tr (ou tar) 
est un suffixe, tiyas et dm sont des flexions. Il importe, 
dans l'analyse des mots, de distinguer les flexions d'avec 
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les suffixes ; c'est la persistance de ces derniers et la varia- 
bilité des premières, qui forment leur caractère distinctif. 
Les mots invariables n'ont donc pas de flexions, et leur 
terminaison porte toujours le nom de suffixe. C'est ce qui 
a lieu, par exemple, pour les adverbes. Toutefois, il arrive 
souvent que ces derniers mots sont des cas, empruntés à 
des noms ou à des adjectifs ; et alors, l'analyse doit, avant 
tout, rendre le mot à la déclinaison d'où il est venu, puis 
reconnaître la flexion, c'est-à-dire le cas où il est placé. 
Ainsi, balât, violemment, est l'ablatif de bala, force (rac. 
bal, flex. ât); naktam, nuitamment, est l'accusatif de l'inu- 
sité r^, ndkla, nuit (rac. nakt, flex. am). 

La grammaire a pour objet principal de faire connaître 
les flexions des mots variables et la signification de cha- 
cune d'elles. Quant aux racines, et aux radicaux qui en 
dérivent, soit immédiatement, soit par le moyen des suf- 
fixes et des préfixes, c'est l'objet des dictionnaires. 

§ 26. V. Lettres euphoniques. 11 nous reste à dire 
quelques mots des lettres de liaison. II en existe dans 
toutes les langues, et chacun sait que la plus usitée est en 
grec l'o, en latin 1'/. Chez les Indiens, la lettre de liaison 
la plus employée est Va bref. 

Ces lettres servent à unir entre eux les éléments d'un 
mot, lorsque les simples règles de l'euphonie ne permet- 
traient pas cette union. Ainsi, nous considérons ^t, sya, 
comme la flexion du génitif singulier, et , râf, comme 
la racine du mot râja, roi ; dans le génitif râjasya, les 
deux éléments sont donc unis par la voyelle de liaison a. 
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Car celle-ci ne fait pas partie essentielle du mot ; nous en 
sommes certains par l'existence du mot râj. racine nue, 
déclinable, sans suffixe ni lettre de liaison, et exprimant 
la même idée que râja; ex. • samrâj, le Roi uni- 

versel (Dieu). Dans la dérivation des mots, qui se fait au 
moyen des préfixes, des suffixes et des flexions, par com- 
binaison avec les racines, — et dans la formation des mots 
composés, qui sont le produit de deux ou de plusieurs 
racines unies Tune à l'autre, — il est toujours nécessaire 
de tenir compte des lettres de liaison ; or, la règle, en 
sanscrit, est de n'en pas faire usage quand l'euphonie 
permet de s'en passer. C'est pourquoi, dans un grand 
nombre de mots composés, Va qui unit les racines n'est 
pas une lettre de liaison, mais appartient aux mots sim- 
ples : ainsi, le mot dévaganâarvamânuèôragarâxaèâm doit 
se décomposer ainsi : déva-ganâarva-mânuia-uraga- 
râxaèâm; et dans tous ces mots juxtaposés, dont le 
dernier porte seul la flexion du génitif pluriel, les a finaux 
appartiennent aux thèmes primitifs, qui signifient «les 
dieux, les Gandharvas, les hommes, les serpents et les 
Ràxasas. » À la vérité, dans mânuia, la racine primitive 
est xp^, man, penser; mais, par le suffixe sa, ce mot dé- 
signe les hommes comme des fils de Manu, et non plus 
seulement comme des êtres qui pensent. Voilà pourquoi 
Vu a été conservé dans la dérivation, et cela prouve en 
même temps que cet u n'est pas une lettre de liaison (1). 

(I) L'analyse des mots est en général très-facile en sanscrit, quand 
on est bien pénétré des lois contenues dans ce chapitre. Elle est déjà 
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SECONDE SECTION. 

Des noms. 

S 27. Sous ce titre nous comprenons, comme soumis 
aux mêmes règles de déclinaison, les substantifs, les ad- 
jectifs, les pronoms, les participes, les infinitifs et les 
gérondifs, dont nous traiterons d'ailleurs séparément. 

I. DES SUBSTANTIFS. 

§ 28. Nombres. — Il y a en sanscrit trois nombres : le 
singulier, le duel et le pluriel. Leur emploi, dans le dis- 
cours, est de rigueur, suivant le nombre de personnes ou 
de choses dont il s'agit. 

§ 29. Genres. — Il y a aussi trois genres : le masculin, 
le féminin, le neutre. Malgré celte division des substan- 
tifs, la langue sanscrite attribue, sans raison apparente 

moins aisée en latin, en grec et en allemand, parce que ces langues 
s'éloignent davantage de la primitive langue âryenne. Enfin, quand on 
tente de l'appliquer aux langues néolatines, on est sans cesse arrêté par 
les plus étonnantes métamorphoses. Comment, en effet, reconnaître 
quadragesima dans carême, et xvSwvwv dans coing ? 
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(comme le font toutes les langues de l'Europe, excepté 
l'anglais), le genre masculin ou féminin à des objets natu- 
rellement neutres. Elle aussi, malgré sa régularité, inter- 
vertit ou confond souvent ces deux genres quand il s'agit 
d'animaux, et n'en réserve l'emploi rigoureux qu'aux 
deux sexes de l'espèce humaine. 

§ 30. Cas. — H y a huit cas : nominatif, vocatif, accu- 
satif, instrumental, datif, ablatif, génitif, locatif (1). 

L'emploi de six de ces cas est connu de toute personne 
qui sait le grec ou le latin ; quant aux deux autres, sans 
être particuliers à la langue sanscrite, ils seront nouveaux 
pour l'étudiant. \1 instrumental indique que l'objet désigné 
par le nom joue le rôle d'instrument ou de moyen ; et le 
locatif, que cet objet joue le rôle de lieu ou de pajttie 
déterminée. Ex. : « Il le frappa d'un bâton (instrum.) % la 
tète (locatif) ; Dieu produit en nous (locat.) son amour 
par l'idée (instr.) de sa beauté. » 

Ces deux cas expriment des rapports d'idées extrême- 
ment fréquents ; aussi ne sont-ils pas moins usités que les 
autres dans les livres indiens. 

§ 31. Déclinaisons. — Il faut, avant tout, connaître le 
thème du nom, forme absolue, qui n'est d'ordinaire celle 

(1) Habituellement, au lieu de leur donner des noms, les grammai- 
riens indous les numérotent. Faisant abstraction du vocatif (qui ne leur 
semble qu'une nuance du nominatif), ils appellent ainsi les modifica- 
tions du thème décliné : Nominatif, premier cas; accusatif, second cas; 
instrumental ou causatif, troisième; datif, quatrième; ablatif, cin- 
quième', génitif, sixième ; locatif, septième. 



Digitized by Google 



DES NOMS. 55 

d'aucun cas, et qui par conséquent ne s'emploie pas dans 
le discours. Le thème sert à présenter le mot dépouillé de 
toute flexion casuelle, de même qu'en grec et en latin on 
présente d abord le nominatif. Ainsi, fjrfj-, giri, montagne, 
est un thème qui fait au nominatif fïïf^, giris; ainsi 
encore, ftra, çiva, heureux, fait aux trois genres çivas, 
çivâ, çivam. 

C'est d'après les thèmes, que l'on distingue en sanscrit 
six déclinaisons. La première comprend les thèmes finis- 
sant par a ou â; la seconde, les thèmes en i, a; la troi- 
sième, les thèmes en l f û ; la quatrième, les thèmes en f ; 
la cinquième, en œ, 6, so ; la sixième, les thèmes finissant 
par une consonne. 

§ 32. PREMIÈRE DÉCLINAISON. 

THÈMES EN £ ù, â. 

La première déclinaison comprend les thèmes mascu- 
lins ou neutres en a, et les féminins en â. 11 n'existe 
pas de féminins en a bref; il n'y a pas de masculins ni 
de neutres en â long. 

Cette déclinaison répond à la première et à la seconde 
des Latins et des Grecs : us, a t um ; oç, r it ov (1). 

(I) Pour aider l'intelligence, nous omettons à dessein, dans cette 
Grammaire, les règles relatives au Visarga et à l'Anuswâra, et nous 
donnons les formes pleines des mots, en m et en s. Mais ces règles n'en 
conservent pas moins toute leur valeur dans l'usage de la langue. 
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Heureux (1) ç iva 



çivâ çiva 



Sing. 



Plur. 



Duel. 



MASCULIN. 


FÉMININ. 


NEUTRE. 


Nom. 


çivas 


civâ 


« 


Voc. 


çiva 


civé 


cwa. 


Acc. 


çivam 


çivâm 


çivam 


Ins. 


civéna 

• 


çivayâ 


çivêna 


Dat. 


çivâya 


çivdyge 


çivâya 


Abl. 


çivâi (2) 


çivâyâs 


çivât 


Gén. 


çivasya 


çivâyâs 


çivasya 


Loc. 


' 4 

çwe 


çivâyâm 


çivê 


Nom. Voc. 


çivds 


çivâs 


çivuni 


Acc. 


çivân 


çivds 


çivdni 


Ins. 


çivœs 


çivdBis 


çivœs 


Dat. Abl. 


çivêbyas 


çivdbyas 


çivêByas 


Gén. 


çivânâm 


çivânâm 


çivânâm 


Loc. 


çivêiu 


çivâsu 


çivêiu 


N. V. Ac. 


çivao 


çivê 


çivê 


I. D. Ab. 


çivâbyâm 


çivâtiyâm 


çivâSyâm 


G. Loc. 


çivayôs 


çivayôs 


çivayôs 



(1 C'est aussi le nom du dieu Çiva, qui, avec Brahmâ et Viênu, 
compose la trinité indienne, subordonnée au Brahma neutre (Dieu 
primitif et universel). 

(2) C'est l'ancien ablatif latin, en d, tel qu'il nous est connu par 
l'inscription de la colonne rostraie : prœsented sumod dictatored, in 
altod marid, etc. 
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g 33. Remarques. — Au singulier, le neutre ne diffère 
du masculin qu'au nominatif. 

Mais dans le pluriel et le duel, il en diffère au nomi- 
natif, au vocatif et à l'accusatif ; le neutre ayant en sans- 
crit, comme en grec et en latin, ces trois cas semblables. 

De plus, le duel féminin ne diffère ni du masculin ni 

du neutre, hormis à ces trois mêmes cas. 

« 

S 34. SECONDE DÉCLINAISON. 
thèmes en t, g bref, et 3, u bref. 

La seconde déclinaison comprend des noms masculins, 
des féminins et des neutres. Ces mots ne diffèrent pas 
entre eux quant au thème, et ne distinguent les genres 
que par les flexions des cas. (V. les tableaux, p. 58, 59.) 

§ 35. Remarques. 1. Il y a, dans cette déclinaison, une 
grande analogie entre les flexions du masculin et celles 
du féminin; elles ne diffèrent qu'à l'instrumental du sin- 
gulier et à l'accusatif du pluriel. 

2. Dans le neutre, il faut remarquer l'insertion de la 
nasale, jouant ici le rôle de lettre de liaison. (Pour Pn 
dans les cas de vâri, voy. § 1 8, 3°.) 

3. La déclinaison des thèmes en u suit exactement celle 
des thèmes en i; car le v est la semi voyelle de Vu, comme 
le y est la semivoyelle de IV. 

4. Le neutre singulier des adjectifs en i et en u se 
décline ordinairement comme vâri, tâlu; mais il peut 
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THÈMES. — m. ^fsr 








kavi 


mati 


vâri 




poète 


pensée 


eau 


MASCULIN. 


FÉMININ. 


NEUTRE. 


Nom. 


f * • 

kavis 


• 

matis 




vâri 


Voc. 

• 


kavé 


M 4 

maté 


A A 

vdré 


Acc. 


kavim 


• 

matim 


vâri 


1ns. 


kavina 


matyâ 


A • A 

vanna 

• 


Dat. 


kavayê 


f/iuiuyu 


mniiv 
• 


Abl 




matés 


vârinas 
• 


Gén. 


kavés 


matés 


vârinas 
• 


Loc. 


kavso 


matdo 


vdrini 


N. Voc. 


kavayas 


matayas 


A A * 

vârîni 

• 


Acc. 


kavîn 


A 

matis 


A A • 

vanni 

• 


Ins. 


kaviUis 




vai lois 


D. Abl. 


kaviSyas 


matibuas 


vân'Uvas 


Gén. 


kavînâm 


matînâm 


vârinâm 

• 


Loc. 


kavisu 


matisu 


vârisu 


N. V. Ac. 


kavi 


mati 


vârini 
• 


I. D. Ab. 


kavibyâm 


matitiyâm 


vâribyâm 


G. Loc. 

- 


kavyôs 


matyôs 


vârinôs 



suivre aussi les masculins ffd/w, excepté au nomi- 
natif et à l'accusatif. — Le féminin des adjectifs en e' suit 
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m. 


t. 


n. FTTFJ 




Bdnu 


dénu 


tâlu 




soleil 


vache palais (de la bouche) 


MASCULIN. 


FÉMININ. 


NEUTRE 


Nom. 


banus 


dénus 


1 

tâlu 


Voc. 


bânô 


dénô 


tâlô 


Acc. 


tiânum 


ilênum 


tâlu 


Ins. 


bdnuna 


âênwâ 


tâlunâ 


Dat. 


Sânavé 


âênavé 


tâlunê 


A Kl 
ADÏ, 


VUtlOS 


âênôs 


tâlunas 


Gén. 


b'ânôs 


dênôs 


tâlunas 


Loc. 


tiândo 


f ï A 

déndo 


tâluni 


Nom. Voc. 


Mnavas 


âênavas 


tâlûni 


Acc. 


b'ânûn 


dénûs 


tdlûni 


Ins. 


bdnutiis 


dênubis 


tdluUis 


Dat. Abl. 


tidnubyas 


dênuByas 


tâlubyas 


Gén. 


Mnûnâm 


dénûnâm 


tdlûndm 


Loc. 


Bânitsu 


dênusu 


tâlusu 


N. V. Ac. 


banu 


dênû 


tâluni 


I. D. Ab. 


bânubyâm 


dênutiyâtn 


tdlubyâm 


G. Loc. 


Uânwôs 


dénwôs 


tâlunôs 



la règle générale ; mais celui des adjectifs en u prend or- 
dinairement la terminaison î : 7£f, mfdu, tendre; fém. 
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Tfët , mfdud ; quelquefois il allonge seulement Vu final ; 
dans ces deux cas il suit la troisième déclinaison. 



§ 36, TROISIÈME DÉCLINAISON. 

THÈMES BN ^ î, Û, longs. 

La troisième déclinaison ne comprend que des mots 
féminins et quelques masculins; car aucun neutre ne 
finit par une voyelle longue (1). Ceux qui sont monosylla- 
biques présentent des caractères particuliers, que nous 
allons indiquer (2). (V. le tableau ci-contre.) 

§ 37. Remarque. Dans la déclinaison des monosyllabes, 
on observera que la voyelle longue du thème se décora- 
pose en une brève et sa semivoyelle devant les flexions 
commençant par une voyelle. On remarquera aussi que, 
par suite de ce dédoublement, les terminaisons ne restent 
pas longues comme elles le sont dans les polysyllabes. 

(1) La sixième déclinaison fait seule exception à cette règle; encore 
verrons-nous que, pour abréger autant que possible la voyelle, le 
neutre de cette déclinaison change ordinairement dans les adjectifs la 
diphthongue ae en i, Vô et V30 en u. 

(2) Ils sont d'ailleurs en fort petit nombre et désignent ordinairement 
des choses abstraites. 
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fil 



POLYSYLLABES. MONOSYLLABES. 



f. ^ f. ^ f. ïft ♦ H 

nadî vaâù bi \ bû 

fleuve femme crainte terre 



JNom. 


nadi 


vadus 


bis 


A 

bas 


Voc. 


nadi 


vaâu 


If A 

bis 


bûs 


ACC. 


naatm 


vaâam 


biyam 


ouvam 


Ins. 


nady a 


vaawa 


biyâ 


buvâ 


Dat 

l'Oit 


Yiflfl'llflf* 
t IU.U u ce 




Ulyv 


ouve 


Ab.Gén. 


nadyâs 


vaclwâs 


biaas 


buvas 


Loc. 


nadyâm 


vadwâm 


biyi 


buvi 


N. Voc. 


nadyas 


vaâwas 


biyas 


buvas 


Acc. 


nadîs 


vadûs 


biyas 


bavas 


Ins. 


nadîbis 


vadabis 


bîbis 


babis 


D. Ab. 


nadîbyas 


vaâûbyas 


bîbyas 


bùbyas 


Gén. 


nadînâm 


vaâûnâm 


biyâm 


buvvm 


Loc. 


nadîsu 


vadûm 


Visu 


basa 


N.V. Ac. 


nadyso 


vaâwcV 


biyzo 


buvro 


I. D. Ab. 


nadibyam 


vadûbyâm 


bîbyâm 


babyâm 


G. Loc. 


nadyâs 


vaflwôs 


biyôs 


buvôs 
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§ QUATRIÈME DÉCLINAISON. 

• # THÈMES EN ^f, f . 

ra. fÏFT f. TTcT n. ^TrJ 





pùf 


mâtf 


dâif 




père 


mère 


qui donne 

.- 

• 


MAftGULI.f. 


FÉMININ. 


NEUTRE. 


Nom. 


pitâ 


YhiA fA 
l filial 


iln /** 
Cl Cil T 


Voc. 


pitar 


iflUlUf 


UUll 




nilciTfiïYi 

m* uni %j tt* 


YYlA tnVflïYI 
1 flUl lll U/fl 


l in fr>* 

UUll 


1ns. 

mot 


toùrd 


mAtrA 
mua u 


fln/vnA 
111111 IIU 


Dat. 


ptirê 


T/iuirc 


fi A t/mf>m A 

g air ne 


Ab. uen. 


pitus 


mâtus 


dâtrnas 


Loc. 


pitari 


mâtari 


ddtpxi 


INom. Voc. 


pitaras 


f/lUlUf WO 


/In / >*• n } 
UUll lit 


Acc. 


pùfn 


mâtfs 


dâtfni 


Ins. 


pitrtiis 


mat f bis 


1 A M If • 

dâtrtiis 


D. Ab. 


pitftiyas 


mâtrhyas 


dâtrtiyas 


Gén. 


pitfnâm 


mâtfnâm 


dâtfnâm 


Loc. 


pitrèu 


mdtrsu 


dâtrsu 


N. V. Ac. 


pitarso 


mâtardo 


dâtrni 


I. D. Ab. 


pùftiyâm 


mâtrbyâm 


dâtrSyâm 


G. Loc. 


pitrôs 


mâtrôs 


dâtrnôs 



s. 
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Celte déclinaison comprend des mois masculins e* 
des féminins, et quelques composés neutres. On peut 
considérer tous les noms en y comme formés d'une ra- 
cine et du suffixe de l'agent, rj, tf (lat. 1er, gr. ryp, tnç f 
etc.). Seulement, quelques-uns Ont perdu le /, oblitéré 
par l'usage et par l'euphonie. Tel est F3PF[, swasf, sœur, 
pour swastf (allem. Schwester; angl. sister) (i). 

§ 39. Remarque. Le masculin ne diffère du féminin 
qu'à l'accusatif pluriel. 

Le neutre conserve le thème en y à tous les cas des 
trois nombres. 

§ 40. CINQUIÈME DÉCLINAISON. 

THÈMES EN ^ â9, 5T à, ffr 30. 

Celte déclinaison comprend quelques monosyllabes 
masculins ou féminins, dont les flexions sont les mêmes 
pour les deux genres. Quant au neutre des adjectifs 
composés en se, ô, so f il abrège la diphthongue se en /, 
Y 6 et l'as en u, et dès lors il suit la seconde déclinaison. 
Cependant, au singulier, l'instrumental, le datif, l'ablatif et 
le génitif, — au pluriel, le génitif, — au duel, le génitif 
et le locatif, — peuvent se décliner comme le masculin 
et le féminin. 

Remarquez l'analogie de celle déclinaison avec celle 
de certains mois latins ou grecs : re$, bos, navis, j3*fe. vavç. 

(I) Voyez § 1 20. 
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P. 



D. 



m. f."r m. f- W 


f. =TT 




rœ 


9* 


nst> 


======== 


richesses 


bœuf, vache 


navire 


Nom. Voc. 


râs 


gsos 


naos 


Acc. 


râyam 


gâm 


ndvam 


Ins. 


rdyâ 


gavâ 


ndvd 


Dat. 


râyê 


gavé 


ndvé 


Ab. Gén. 


râyas 


ffôS 


ndvas 


Loc. 


râyi 


gavi 


ndvi 


. Nom. Voc. 


râyas 


aâvas 


nâvas 


Acc. 


râyas 


gds 


ndvas 


Ins. 


rdSis 


gôSis 


nsoiïis 


D. Ab. 


ràByas 


gôiïyas 


naoByas 


Gén. 


râyâm 


gavâm 


ndvdm 


Loc. 


râsu 


qôsu 


■ 

naosu 


. N.V.Ac. 


râyso 


gâv& 


navso 


I. D. Ab. 


rdtiyâm 


gôByâm 


ndoByâm 


G. Loc. 


râyôs 


gavôs 


nâvôs 







§ 41. SIXIÈME DÉCLINAISON. 
THÈMES FINISSANT PAR UNE CONSONNE. 

Cette déclinaison renferme des mots de tous les gen- 
res, soit simples, soit composés. Les terminaisons des 
cas sont les mêmes au masculin et au féminin ; et quant 
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au neutre, il n'en diffère qu'au nominatif, au vocatif et 
à l'accusatif. Voici le tableau de ces terminaisons : 



j MASCULIN ET FÉMININ. 


NEUTRE. 




sing. 


plur. 


duel. 




sing. 


plur. 


duel. 


N. V. 


» 


as 


30 


N. V. 


» 


• 

l 


î 


Acc. 


am 


as 


30 


Acc. 


» 


• 

l 


î 


Ins. 


â 


Vis 


bydm 


Ins. 


d 


Bis 


bydm 


Dat. 


4 

e 


byas 


bydm 


Dat. 


A 

e 


byas 


bydm 


Ab. 


as 


byas 


Bydm 


Ab. 


as 


byas 


bydm 


Gén. 


as 


dm 


ôs 


Gén. 


as 


dm 


ôs 


Loc. 


• 

i 


su 


Ôs 


Loc. 


• 

i 


su 


ôs 



La sixième déclinaison est donc régulière quant aux 
terminaisons. Mais pour unir ces désinences à la racine, 
il faut distinguer trois classes de mots : 

l°Ceux dont le thème est unique. Ex. : fêrçc, vid, qni 
sait; bvj, qni mange. 

2° Ceux qui ont deux thèmes. Ex. : rTÇH , tudat, ou 
H^-H , tudant, qni frappe; de tud (lat. tundere). 

3° Ceux qui en ont trois. Ex. : ïïrft^, pratîc; îTrîT^, 
pratyac; HcU^L pratyanc, occidental. 

§ 42. Première Classe. — thème unique. 

Les thèmes uniques se déclinent conformément au 
tableau ci-dessus, en suivant les lois de l'euphonie. 
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f. 5^, yuâ, combat. 



! i 

SINCULItH. 


PLURIEL. 


DUEL. 


1 

N. V. 


yut 


N.V.À. 


yuâas 


N.V.A. 


yudso 


Àcc. 


yuâam 


Ins. 


yudiïis 


I. D. A. 


yudtiydm 


Ins. 


yuââ 


D. Ab. 


yudtiyas 


G. Loc. 


yuâôs 


Dat. 


yuâê 


Gén. 


yu&dm 




• 


Ab. G. 


yuâas 


Loc. 


yutsu 






Loc. 


yudi 











§ 43. Remarques. 1° Les racines en n, à la fin des 
composés, font le féminin en î, qui se décline sur nadî 
(3° décl.) 

2° Les désidératifs en i (vivix, qui désire entrer), venant 
d'une forme primitive en çs, et non en kè, rejettent cet s 
devant les consonnes des flexions et se déclinent comme 
les thèmes en ç, en suivant pour cette finale les lois 
d'euphonie (i); Yx ne persiste donc que devant les 
voyelles des flexions. Du reste, la déclinaison est régu- 
lière : fsrfà^, vwif; rafàrç^J, vivitsu; fgfèrfijPT^, vividtiù; 
fSffsf^TJT , viviiam, etc. 

3° Les thèmes finissant par deux consonnes dont la 
première est une nasale autre que n, perdent la finale 
et changent leur nasale en n. Ex. : Tgv^, Kanj 9 qui s'agite 

(1) Voyez § 17, 4°. — Voyez aussi §21,3* alinéa. 
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(employé à la fin des composés) ; nom., voc. k'an, instr. 
k'anfiis, loc. Kanèu (ou Uantsu). 

% 44. Seconde Classe. — thèmes doubles. 

Cette classe comprend les noms dont le thème a deux 
formes : Tune forte ou nasale, l'autre faible. Cette diffé- 
rence entraîne la division des cas en deux classes : les 
cas forts, qui se tirent du thème fort, et les cas faibles, 
qui se tirent du thème faible. 

Les cas forts sont le nom., le voc, Pacc. du singulier 
et du duel, le nom. et le voc. du pluriel ; c'est-à-dire, en 
somme, tous les cas directs, excepté l'ace, pluriel. Tous 
les cas obliques et l'ace, plur. sont réputés faibles. 



Th. fort, tudant ; th. faible tadat, qui frappe. 



SINGULIER. 


PLURIEL. 


DUEL. 


N. V. 


tudan 


N. V. 


tudantas 


N.V.A. 


tudantso 


Acc. 


tudantam 


Acc. 


tudatas 


I. D A. 


tudadUyâm 


Ins. 


tudatâ 


Ins. 


tudadBis 


G. L. 


tudatôs 


Dat. 


tudatê 


D.Ab. 


tudadUyas 






Ab.G. 


tudatas 


Gén. 


tudatâm 






Loc. 


tudati 


Loc. 


tudatsu 
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§ 45. Troisième Classe. — thèmes triples. 

L'existence de trois thèmes différents pour un même 
nom entraîne la subdivision des cas faibles en deux 
séries; à savoir: les cas faibles proprement dits, où la 
flexion commence par une consonne, et les cas tris- 
faibles, où la flexion commence par une voyelle. 

Th. fort, pratyanc, occidental ; th. faible, pratyac ; 

xt<it% 

Th. très-faible, pratic. 



SINGULIER. 


PLURIEL. 


DUEL. 

* 


N.V. 

Acc. 

Ins. 

Dat. 

A. G. 

Loc. 


pratyay 

pratyancam 

pratîcâ 

pratîcê 

praticas 

pratîci 


N.V. 
Acc. 
Ins. 
D.A. 
Gén. 
Loc. 


pratyancas 

praticas 

pratyagUis 

pratyagbyas 

pratîcâm 

pratyaxu 


N.V.A. 
I. D.A. 
G. L. 


pmtyancso 

pratyagïïyâm 

pratîcôs 



§ 46. Remarques. Le nombre des mots qui présen- 
tent un triple thème est très-borné; mais il n'en est pas 
de même des thèmes doubles. 
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1° IfT , at; TTcT , mat; grrT , vat (thème fort, ant, mant (1), 
vont). Ces suffixes perdent le / au nom. et au voc. sin- 
gulier, suivant la règle d'euphonie. En outre, mant et 
vont allongent Va au nomin. singulier : 3TfrTR^ çrimân, 
heureux, et non çriman. 

Le féminin (çrîmati) se tire du thème faible; il se 
décline sur nadî. Il en est de même du neutre, excepté 
au nom., au \oc. et à Face, du pluriel. 

Quand les participes présents (dont le suffixe est at) 
ont le redoublement verbal de la première syllabe, ils 
tirent tous leurs cas de la forme faible du thème, çj, dâ, 
donner : ^JTT , dadat, donnant, et non dadan; plur. dada- 
tas; duel, dadatso; fém. sing. dadatî. 

2° ^7 , in; f*F^, min; f%^, vin. Ces suffixes se décli- 
nent régulièrement, et forment leur féminin par l'addition 
de U *rf^F^, danin, riche : daninî. 

3°3R, an; JR, man; qpT . van. Ces suffixes allongent 
Va aux cas forts du masculin (excepté au voc. sing.), 
aux cas très-faibles, et devant la flexion t du féminin 
et du duel neutre. Ils rejettent cette voyelle, si elle n'est 
précédée que d'une seule consonne; ils la gardent, s'il y 
en a deux. Dâvan, donnant : instr. ÇTcjT, ddvnâ; yafwan, 
sacrifiant : qyqqr , yajwanâ. Pourtant, au locatif, on dit 
également dâvni et ddvani(2). 

(t) Ce mot est aujourd'hui bien reconnaissable encore dans le mend 
persan, qui toutefois procède du zend. 
(2) Voyez §112. 
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4° as. Les thèmes en as sont réguliers. Seulement 
au nom. masc. et fém. ils allongent Va : f. apsarâs, nym- 
phe Céleste. Au neutre, ils restent brefs : vaéas, discours. 

5° 3"^, is, us, sont des suffixes neutres et réguliers. 

6° JTX^, tyas, suffixe de quelques comparatifs, tire ses 
cas forts de tyans. 11 allonge l'a, excepté au voc. sing. ; et 
la nasale qui subsiste après le retranchement de Ys $ est 
toujours Yn dental : çréyas, meilleur, fait donc au 

nominatif çrêyân. 

7° vas, suffixe du participe passé, tire ses cas forts 
de vans, et suit exactement la règle précédente. Dans les 
cas très-faibles, vas se change en , us, dont Ys devient 
s par euphonie. Les cas faibles se tirent de val. Le thème 
vas m produit donc, après tout, que le nom., le voc. et 
l'ace, singulier neutre. ^T^, rurudvas, ayant pleuré; | 
nom. rurudvân, inst. rurudvadBis, gén. rurudusâm, etc. 

§ 47. II. DES ADJECTIFS. 

En sanscrit, ainsi qu'en grec et en latin, il n'y a pas i 
de déclinaison particulière pour les adjectifs. Ils rentrent, 
suivant les terminaisons de leurs thèmes, dans quelqu'une i 
des six déclinaisons de substantifs. Il faut donc seulement 
connaître : l°les thèmes des trois genres; 2° les suffixes 
des degrés de comparaison. 

§ 48. — I. Thèmes des genres. 1° La plupart des ad- 
jectifs sont en 5, a, pour le masculin et le neutre, et en 
3jx, à, pour le féminin ; cette grande catégorie a pour type 
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çivan, çivâ, çivam, première déclinaison. En prononçant 
civas, civâ, civam, on voit combien est grande l'analogie 
avec les formes gréco-latines (1 ) . 

Quelques-uns de ces adjectifs font aussi le féminin en 
î (2), et le déclinent comme nadt (troisième déclin.). Ex.: 
mndara, beat : fém. Sp^T. sundarâ ou tj-^l» sundarî. 
Cela a lieu surtout pour les adjectifs composés qui expri- 
ment l'état ou la qualité d'une partie du corps. 

2° Les thèmes en ^, i, sont des trois genres et suivent la 
seconde déclinaison (remarq. 4). Ce sont, presque tous, 
des adjectifs composés possessifs dont le second membre 
est un mot en i : mahddyuti, qui a nn grand éclat. 

La classe en est peu nombreuse. 

3° Les thèmes en 3, u (masc. et neut.) font le féminin 
en 3:, û, ou en zft, vî.Ex. : mfdu, tendre : mfdwî. 
Quelquefois ils ont le féminin semblable au masculin. 
Pyîu, large : tjgt, pfïwî ou qj, pftu. — Quand Vu es 
précédé de deux consonnes, le féminin est toujours en û. 
Pându, pâle : fém. qrTtÇî? , pândû. Cette classe est plus 
nombreuse que la précédente. 

4° Les adjectifs terminés par n, j\ par une voyelle lon- 
gue ou par une diphthongue, sont des adjectifs composés. 
Ils suivent la déclinaison indiquée par leur terminaison. 
Toutefois, la diphthongue étant considérée comme une 

(1) Il a suffi, comme on voit, d'articuler Ys qui est caché sous le 
visarga, et de faire abstraction de la nasalité de Ym du neutre, 
(îj Comparez ici les féminins grecs en « et ». 
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vfdéti, le thème neutre est le plus souvent terminé par la 
brève correspondante et en suit la marche ordinaire. Ainsi 
(seconde déclinaison), on dit, au masculin et au féminin, 
bahurae, qui a beaucoup de biens : neutre, bahuri. 

5° Les thèmes finissant par une consonne ont le féminin 
en ^, i. Danin, riche : yfc\J\\ > danint. Ou bien, servant 
pour tous les genres, ils suivent entièrement la sixième 
déclinaison, Darmavit (m. f. n.), qui connaît la loi. 

Quand le thème est multiple, le féminin se fait ordinai- 
rement en î et se tire de la forme la plus atténuée. Ru- 
rudvas : Bgguft » rurudusî ; tudant : tudati. 

§ 49. Degrés de comparaison. — 1° Le comparatif a 
pour suffixe tara [repoç) et le superlatif, fpj, tama 
{raroç, timus), lesquels font au féminin tarâ, tamâ et sui- 
vent la première déclinaison, çivas, çivd, çivam (1). 

Ces suffixes s'ajoutent, suivant les lois d'euphonie, au 
thème commun du masculin et du neutre. Punya, pur : 
pimyatara, punyatama. Danin, riche : âanitara, âanitama. 

Quand on les ajoute au thème féminin, ils n'ont d'em- 
ploi qu'au féminin, de sorte que ce genre se trouve 
exprimé deux fois dans le même mot. 

Enfin, ces mêmes suffixes peuvent s'ajouter, comme en 

(I) Dans le latin primitif, la finale tumus ou timus (qui pouvait aussi 
perdre son t initial) possédait cette valeur superlative. Postumus ou 
posthnus (que l'ignorance a défiguré plus tard en posthumus, comme 
s'il se fût agi de ['humus, de la terre), signifiait simplement « le toul-à- 
fait dernier. » 
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latin et en grec, à des prépositions ou particules insépa- 
rables. Ut, en haut 2 uttara, plus élevé ; ut- 
tama, le plus élevé. 

2° Plusieurs adjectifs ont le comparatif en f*I*T , iyas 
(gr. iW, lat. ior) p f. iyasî, et le superlatif en j^, isïa (gr. 
i7toç), f. îsïâ. Ces suffixes s'ajoutent le plus souvent à une 
racine ou à un thème soit inusité, soit sensiblement diffé- 
rent du positif : 

^5:, bahu, nombreux bayas bûyista 

BaMyas Bahisïa 

*[S(r, Bfça, nombreux Braçîyas Braçiiïa 

3^, uni, large (eùpvç) variyas varisïa 

Tj£, ffuru, vénérable gariyas garisïa 

Tçft, çri (Tj, bai çréyas çrésïa 

, yuvan, jeune yaviyas yavisïa, etc. 

Plusieurs d'entre les exemples précédents montrent 
clairement la modification subie par la racine du positif : 
ainsi variyas n'est qu'une autre forme de uru suivie du suf- 
fixe iyas; çréyas (zoefo>v) nous offre le gouna de çri t inusité 
comme adjectif déclinable ; braçiyas, un gouna de Bfç a. 

On ajoute quelquefois à la seconde forme superlative (isïa) 
les désinences ordinaires du comparatif et du superlatif 
(tara, tama). Ainsi, de pâpisïa, qui est déjà beaucoup 
plus fort que le positif pâpa, pervers, et qui veut dire 
tout-à-fait criminel, on peut faire pâpisïatara, plus scélérat, 
et pâpisïatama, très-scélérat. 
Quant à l'emploi du comparatif, il faut observer qu'en 
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sanscrit (comme en latin et en grec), eette forme rem- 
place souvent le positif sans ajouter aucun degré à sa signi- 
fication. 11 en est quelquefois de même du superlatif. 

§ 50. NOMS DE NOMBRE. 

Les Indiens suivent la numération décimale et écrivent 
les nombres comme nous. C'est d'eux que nous avons reçu, 
quoique par l'intermédiaire des peuples musulmans, les 
chiffres improprement nommés arabes, qui, dans les livres 
arabes eux-mêmes, s'écrivent de gauche à droite, à rebours 
du texte où ils se trouvent intercalés. Les mots qui expri- 
ment les nombres doivent être assimilés aux autres noms 
substantifs et adjectifs, puisqu'ils en suivent les déclinai- 
sons selon les genres, les nombres et les cas. 

S 51. I. Nombres cardinaux. — Voici la liste de leurs 
thèmes ; nous en donnerons ensuite les déclinaisons. 



un 


êka 


vingt 


vtnçati 


deux 


dwi 


vingt-un 


êkavinçati, etc. 


trois 


tri 


trente 


trinçat 


quatre 


catur 


quarante 


catwârinçat 


cinq 


panéan 


cinquante 


pancdçat 


six 


< < 
sas 


soixante 


èaèti 
• 


sept 


saptan 


soixante-dix 


saptati 


huit 


astan 
« 


quatre- vingt 


açîti 


neuf 


navan 


quatre-vingt-dix 


navati 


dix 


daçan 


cent 


çata ou êkaçata 


onze 


êkadaçan 


mille 


sahasra ou êkasahasra 
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douze 
treize 
quatorze 
quinze 
seize 
dix-sept 
dix-huit 
dix-neuf 
(ou 



dwâdaçan 
trayôdacan 
caturdaçan 
panèadaçan 
sôdaçan 
saptadaçan 
astâdaçan 
navadaçan 
ûnavinçatï) 



dix mille 
cent mille 
un million 
dix millions 
cent millions 
un billion 
dix billions 
cent billions 
un trillion 



ayuta 

laxa(\) 

niyuta 

kôti 

arbuda 

mahârbuda 

padma 

mahâpadma 

Uarba 



Les quatre premiers nombres ont une déclinaison par- 
ticulière : 

1° éka, un, se décline comme çiva aux trois genres. 
Il a un comparatif, êkatara, seul entre deux; et un superla- 
tif, ékatama, seul entre plusieurs. 

2° fg-, dwi, deux, forme, en se déclinant, un duel, que 
voici en entier : 



MASCULIN. 



N. V.Ac. 
I. D. Ab. 
G. Loc. 



S* 

dwso 

dwàByâm,' 
dwayôs, 



FiMIlfllf ST NSUTRI. 

i 

dwè 

pour les trois genres, 
pour les trois genres. 



3° f5f, tri, trois. Au masculin et au neutre, il se rap- 
porte à kavi, vâri (seconde déclinaison). Le féminin vient 



(I) C'est ce mot que nos voyageurs traduisent par lac, quand ils 
disent « un lac de roupies. » 
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du thème tisf, et se décline sur mdtf (quatrième décli- 
naison) ; sauf le nominatif, qui est tisras, et non tisaras. 
Naturellement ce mot n'a que le pluriel. 



MASC. 5HT^ 




MUT. ^0 TUI 


N. Voc. 

Acc. 

Ins. 
Dat. Ab. 

Gén. 

Loc. 


trayas 

trin 

triBis 

triByas 

trayânâm 

trisu 


• 

ttsras 

tisras 

tisfUis 

tisfUyas 

tisrnâni 

tisfiu 


trîni 

trîni 

triBis 

triByas 

trayânâm 

trisu 



4° *Jt££, catur, quatre, tire ses cas forts et une partie 
de son neutre, du thème catwar (lat. quatuor), et le fémi- 
nin de catasf, zfaaapeç. 



MASC 






1 






NEUT. ^ r Gl|(^ 


N. V. 


catwdras 


• 

catasras 


catwdri 


Acc. 


caturas 


catasras 


catwdri 


Ins. 


caturBis 


catasfBis 


caturBis 


D. Ab. 


caturByas 


catasrByas 


caturByas 


Gén. 


caturnàm 
• 


catasyndm 


caturnàm 

m 


Loc. 


catursu 


cataspu 


catursu 
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5° De *JfëF7 , pancan, à Z^F^, daçan, il n'y a plus 
distinction de genres ; les cas directs ont une forme de 
singulier neutre; les autres cas sont au pluriel. Voici les 
types de leur déclinaison : 



CINQ. XJffi 


SIX. ^ 


HOIT. 


N.V.À. 


panca 


sat 

• 


as ta 
• 


Ins. 


pancaUis 


sadtiis 

• 


astaUis 

m 


Dat. Ab. 


pancaByas 


sacIUyas 


astafiyas 


Gén. 


pancânâm 


sanndm 

m m 


astânâm 

• 


Loc. 


pancasu 


satsu 

m 


astasu 












HTT^> saptan, ^^T> ?iavan, 2^T^> daçan, ont la même 
déclinaison. — Astan se décline également avec le se- 
cond a long à tous les cas : astâSis ; etc. ; et de plus, 
au lieu à'asta, on rencontre quelquefois astso, oxrco» OClo, 

6° Les autres nombres cardinaux non terminés par 
daçan se déclinent régulièrement comme des singuliers, 
sans distinction de genres, et sous la forme féminine 
quand celle-ci existe à part dans les déclinaisons. Lors- 
que pourtant ils sont pris substantivement (pour signi- 
fier, par exemple, une vingtaine, une trentaine), ces mots 
ont un duel et un pluriel. 

7° Jusqu'à cent, les nombres terminés par neuf peu- 
vent tous s'énoncer au moyen tfûna, ^q, placé devant 
le nombre suivant; ûna signifie moins» diminué, et Ton 
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sous-entend êka, in, lequel est même quelquefois ex- 
primé : êkônavinçati {êka-ûna- vinçatï) , vingt moins nn. 
On dit de même pâncônaçatam, cent moing cinq, c'est- 
à-dire qnatre-vingt-qninxe. 

§ 52. II. Nombres ordinaux. Ces nombres tirent leurs 
noms des précédents, dont ils ne sont que des adjectifs 
dérivés; la plupart d'entre eux se forment par l'addition 
de tama, qui est le suffixe du superlatif; les autres se 
forment de différentes manières. Un seul ne se tire pas 
du nombre cardinal ; c'est ïrarj, praïama, premier , mot 
qui paraît être une forme superlative de pra, devant. Telle 
est en effet l'analogie du latin prx , prior, prirnus, et 
du grec rpo, npôrtpoç, itpôizoç. 

Du reste, tous les nombres ordinaux se déclinent 
régulièrement aux trois genres. Voici la liste des dix 
premiers. 









LÀIIN. 


De pra : 


praïama 


r.pûroç 


prirnus. 


De dwi : 


dwitiya 




a 


De tri : 


tritîya 


TpkûÇ 


tertius. 


De catur : 


caturta 


rhaproç 


quartus. 


De pancan : 


pancama 




quintus. 


De sas 


sasta 
• 


exroç 


sextus. 


De saptan : 


saptama 




septimus. 


De astan : 
• 


as tama 
* 




octavus. 


De navan : 


navama 


ewsoç 


nonus. 


De daçan : 


daçama 




decimus. 
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Au delà de dix, les nombres terminés par daçan ou 
retranchent n, ou bien se terminent en in : êkadaça ou 
ékadaçin, onzième. — Voici les nombres ordinaux des 
dixaines : 

20 e vinçatitama, vinçin ou vinça. 
30 e trinçattama, trinçin ou Irinça. 
40* èatwâriiïçattatna, caîwârinçin ou catwdrinça. 
50 e pancâçattama, pâncâçin ou pancâça. 
60 e èaètùama. 
70 e saptatitama ou saptata. 
80 e açîtitama ou açîta. 
90 e navatitama ou navata. 
100' çatatama. 
1000 e sahasratama, etc. 

Ces adjectifs se déclinent généralement sur p&off, çwd, 
çwam (première déclinaison); mais ceux qui finissent 
en in sont de la sixième déclinaison. 

Remarque. En ajoutant aux nombres ordinaux la lettre 
m, qui caractérise l'accusatif singulier, on forme des ad- 
verbes ordinaux. Ex. : praïamam, premièrement; dwitiyam, 
secondement, etc. Les Latins disent aussi pour d'abord, 
primum qui n'est que l'accusatif de primus. 

g 53. ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 
cTc^, ctfrT, ^cïïT, 3ft?T, SÇ^. 

Ces mots servent à montrer les objets ou à les rappe- 
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1er à l'esprit. Quand ils accompagnent un substantif, ce 
sont de véritables adjectifs. 

l°<Fn^, HT, cT5T, sas, sâ, tat, ressemblent beaucoup 
à l'article 6, t<5 (puisqu'en grec V esprit tient lieudV), 
ou à l'anglais this, that. Souvent il n'a que le sens d'un 
article (1), mais il peut également signifier celui-ci, ce, 
cet. Quoiqu'il réponde pour le sens aux mots latins IS , €Û t 
id, il doit avoir eu jadis, dans cette langue, un repré- 
sentant plus direct, dont on voit subsister encore le génitif 
(sut) et l'accusatif (se). 

Du reste, le thème de cet adjectif est ta, dont le / s'est 
changé en s au nom. sing., masc. et fém. seulement. 



SINGULIER. 


PLURIEL. 




MASCUL. 


FÉMININ. 


NEUTRE. 






FÉMININ. 


NEUTRE. 


N. 


sas 


sâ 


tat 


N. 


te 


tas 


tâm 


Ac. 


tam 


tâm 


tat 


Àc. 


tân 


tas 


tâm 


I. 


téna 


tayâ 


téna 


I. 


tœs 


tâUis 


tœs 


D. 


tasmœ 


tasyœ 


tasmœ 


D. 


tdtiyas 


tâUyas 


tdUyas 


'Ab 


tasmât 


tasyâs 


tasmât 


Âb. 


tâUyas 


tâUyas 


tâUyas 


G. 


tasya 


tasyâs 


tasya 


G. 


têèâm 


tdsâm 


têèâm 


L. 




tasmin 


tasyârn 


tasmin 


L. 


têsu 


tâsu 


têsu 



(\) Le sanscrit et le latin n'ont pas d'article; cependant sas qui est 
le moins démonstratif de tous les mots de cette classe, doit très-souvent 
se (raduire soit par l'article français, soit par le pronom de la troisième 
personne. îl en est absolument de même de is, ea, id, dans la bonne 
latinité, par exemple dans Gicéi 



►.VU II 
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DO IL. 




mm » — n-- m - w 

MASCULIN* 


FÉMININ. 


NEUTRE. 


N. Ac. 


tao 


té 


té 


I. D. Ab. 


tâByâm 


tâByâm 


tâByâm 


G. Loc. 


tayôs 


tayôs 


tayôs 



2° TVRj^, T*U, rtî^T , syas,syâ, tyat, a la même signifi- 
cation que le précédent et se décline de même, mais il 
est plus rare. 

3° çrcrçr, ^sit, ^Tfi^, ésas, êsâ, état, celui-ci, celle-ci. 
Cet adjectif est composé de ê et de sas, sâ, tat ; il se décline 
comme ce dernier. Il a le sens du latin hic, hœc, hoc. 

4° JTX\> TT^y ayam, iyam, idam, celni-ci (is, 

ea, id des Latins) : 



SINGULIER. 





MASC. 


FKMIMIN. 


NEUTRE. 


N. 


ayam 


iyam 


idam 


Ac. 


imam 


imâm 


idam 


L 


anêna 


anayâ 


anêna 


D. 


asmœ 


asyse 


asm<B 


Ab. 


asmât 


asyâs 


asmât 


G. 


asya 


asyas 


asya 


L. 


asmin 


asyâm 


asmin 



PLURIEL. 



N. 
Ac. 
L 
D. A 

G. 
L. 



MASCUL. 

imê 

imân 

éBîs 

éByas 

êsâm 

êsu 



imâs 

imâs 

âBis 

âByas 

âsâm 

âsu 



imâni 

imâni 

êBis 

éByas 

êsâm 



êsu 



6 
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DUEL. 


•m T A 

N. Ac. 


imso imê imê 


I. D. A. 


âfiyâm, pour les trois genres. 


G. Loc. 


anâyôs, pour les trois genres. 



§ 54. Remarques. — È étant le guna de i, le nombre des 
racines de ce mot se réduit à deux : i, a ; qui sont unies 
aux flexions par différentes consonnes euphoniques, sans 
lesquelles la racine se confondrait avec ces flexions et 
serait méconnaissable. Ces consonnes manquent dans la 
déclinaison latine, où d'ailleurs la racine est toujours i, e. 

4° mï, tât. a^TT^ as30 > a*®» adas > s 



I * il 

SINGULIER. • .1 


1 


MASCULIN. 


FÉMININ. 


NBUTRE. 


N. 


asso 


asso 


adas II 


1 Ac. 


amum 


amûm 


adas 1 


I. 


amunâ 


amuyâ 


amunâ 


D. 


amusmœ 


amusyœ 


amusmœ 1 


Àb. 


amusmât 


amusyât 


amusmât il 


G. 


amusya 


amusyâs 


amusya ! 


1 Loc. 

0 * 


amusmin 


amusyâm 


amusmin 
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PLURIEL. 




MASCULIN. 


FÉMININ. 


NEUTRE. 


N. ' 


ami 


amûs 


amûni 


Ac. 


amûm 


amûs 


(lïYtÙYli 


I. 


amîUis 


amûSis 


amîUis 


D. Ab. 


amîUyas 


amûHyas 


amîUyas 


G. 


amîèâm 


amûèâm 


amîèâm 


L. 


amîsu 


amûsu 


amîèu 



DUEL. 



N. Ac. 


ornât pour les trois genres. 


L D. Ab. 


amûtiyâm, » 


1 eL ' 


amuyôs, » 



Le vrai thème de ce mot est amû ou amî ; car adas ne 
se rencontre qu'à deux cas du singulier, et asso qu'à un 
seul. Du reste, une remarque semblable porterait sur la 
plupart de ces adjectifs. 

§ 55. ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 
r> 

Ces adjectifs servent à déterminer les objets, mais sans 
les désigner positivement. 
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1° a^ïT, a^Jr^, anyas, anyâ, anyat, autre. 

C'est le latin alius, et le grec «Moç (1). Il se décline comme 
sas, sâ, tat. r 

2° W&l^, *T3T> H^FT , sarvas, sarvâ, sarvam, tout, tout 
entier, quelconque. Ce mot se décline comme sas t sa, tat, 
avec cette seule différence que le nominatif et l'accusatif 
neutres sont en m, et non en /. 

3° Les déterminatifs suivants se déclinent comme sarva : 

viçwa, quelconque, 

tous. 
sama, tout entier, 

tous ensemble. 

sima, id. 

§ 56. ADJECTIF CONJONCTIF OU RELATIF. 

Yas, yâ, yat, qui, est un mot dont la déclinaison suit 
exactement celle de sas, sâ, tat; il suffît donc de rempla- 
cer par un ya Ys ou le / de ce dernier à tous les cas. 
Ce mot répond au grec iç> tf> S et au latin gui, quœ, quod. 

* 

§ 57. ADJECTIF INTERROGATIF. 

Kas, kâ, him, qui ? se décline aussi comme sas, sâ, tat ; 

(\) II n'y a rien de plus ordinaire dans nos langues que la mutation 

de 17 et de Yn, ou vice versa. 



nêma, demi. Déclinez sur çiva : 

utiaya, tous deux. 

para, autre. alpa, peu. 

arda, demi. 
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la seule différence est au neutre, qui fait kim (et non kat) 
au nomin. et à l'accus. singulier. Ce mot répond au grec 
xlç et au latin quis, quœ, quidl 

§58. PRONOMS PERSONNELS. 

Ces pronoms n'ont pas de \ocatif. Leur déclinaison 
présente des particularités qui répondent ordinairement 
à celles du grec et du latin. 



§ 59. PREMIÈRE PERSONNE. 

■ 



SINGULIER. 


V LU RI EL. 


DUEL. 


N. 


aham, je ou moi 


vayam, nous 


âvâm, nous deux 


Ac. 


mâm ou ma 


asmân ou nas 


âvâm ou ndo 


Ins. 


mayâ 


asmàSis 


dvâSydm 


D. 


mahyam ou mê 


asmaUyam ou nas 


dvâSyâm ou nso 


Àbl. 


mat ou mattas 


asmat 


âvâtiyâm 


G. 


marna ou mê 


asmâkam ou nas 


dvayôs ou rm 


L. 


mayi 


asmâsu 


dvayôs 



§ 60. Remarques. Dans aham, la racine SÇ; ah, répond 
à Yeg du latin ego et du grec èyû (dorien éywv), à lïcA ger- 
manique, etc. #w final, est la terminaison com- 
mune des pronoms personnels au singulier et au pluriel. 
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— asmân répond au dorien — ïT^T , nas t est 

le latin nos, et qt, nao, se retrouve dans le grec vco. 





§ 61. mcoiidi riuonag. 

• 


» 

• 




para 

>. 






SINGULIER. 

• 


PLURIEL. 


DUEL. 


N.V. 


twam, tu, toi 


nùiimm VOH 8 

(JUfJUffl ' vUO 


yuvdm, vous deux 


Ac. 


twâm ou twà 


yusmân ou vas 


xiuvdm ou 


I. 


twayâ 


yi/s?nâtiis 


yuvâByàm 


D. 


tuByam ou té 


yusmabyamoxxvas 


yuvâSyârn ou tfdw 


Ab. 


twat ou tivattas 


yusmat 


yuvâSyâm 


G. 


tava ou té 


yusmâkam ou vas 


yuvayôs ou rdwi 


L. 


twayi 


yuèmâsu 


yuvayôs 



§ 62. Remarques. Au singulier, la racine g, ta, de 
tawm, répond au latin ta et au grec al (dor. ru). Au 
pluriel, la racine est g, yu, (you anglais), qui correspond 
à Vi du grec b^, dans lequel l'esprit rude représente 
le ya sanscrit. - La forme ^, vas, est le latin vos. - 
Le duel présente la môme racine que le pluriel; mais 
Vû y est décomposé euphoniquement en iw devant les 
voyelles des flexions. 

Quant à la syllabe sma (qui rend compte du tt de 
rjfjLets, ufjteîç, et du li redoublé de a^ç, u/j^ss), elle existe 
comme une sorte de suffixe de formation, dans plusieurs 
mots que nous avons étudiés précédemment. 
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§ 63. TROISIÈME PERSONNE. 

La troisième personne est exprimée en sanscrit par 
quelqu'un des adjectifs démonstratifs cités plus haut. 

L'idée contenue dans notre pronom réfléchi se, soi, 
est rendue, pour tous les genres, par le mot indécli- 
nable ^giPT, swayam; mais ce mot peut servir pour les 
trois personnes. 

Le mot 3nc*R> âtman, âme, tient lieu fort souvent 
de pronom réfléchi, non-seulement pour la troisième 
personne, mais pour la première et la seconde, aux cas 
du singulier autres que le nominatif. Ce mot a parfois 
aussi le sens direct d'une personne, même au nomi- 
natif. 

§ 64. ADJECTIFS PRONOMINAUX POSSESSIFS. 

1° La possession s'exprime le plus souvent en sans- 
crit par le génitif des pronoms personnels. 

2° Mais on emploie aussi l'adjectif swas, swâ, swam, qui 
est le latin suas, sua, suum, et qui signifie à la fois mon, 
ton, son, notre, votre, lenr, — Ce mot se décline entiè- 
rement comme sas, sd, tat, si ce n'est que le neutre se 
termine en m, et non en /. 

3° La possession s'exprime encore au moyen du suf- 
fixe îya de cette manière : madîya, mien; asmadîya, 
nôtre-, twadiya, tien; sarvîya, qniestàtons (rac. sarva); 
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etc. Ces mots se déclinent comme çiva; ils font le fé- 
minin en â (sur çivâ), ou en î (sur nadî). 

4° Enfin, de Tpj, marna, et de frgr, tava, avec le suf- 
fixe ka, Ton forme les possessifs mdrnaka, mien ; tâvaka, 
tien, qui ont le féminin en î. 
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S 65. Les racines qui servent à former les substantifs 
et les adjectifs, forment aussi des verbes, au moyen de 
suffixes ou de flexions particulières. Tous les verbes, 
en effet, contiennent, avec l'idée de l'existence, celle 
d'un attribut, c'est-à-dire d'un mot déclinable; et c'est la 
racine, le *ncj, ââtu, qui exprime cette dernière idée. 
Car, nous le répétons, une racine n'est proprement ni 
verbale, ni nominale, étant par elle-même indépendante 
de toute flexion déterminée. Il ne faut pas même excepter 
de cette loi le verbe substantif, puisque sa racine forme, 
elle aussi, des noms, des adjectifs, et d'autres mots, qui 
contiennent, comme lui, la notion d existence. 

§ 66. Voix. Les verbes sanscrits ont trois voix : l'actif, 
le moyen, le passif. 

La forme active, ^iXh^ t parasmxpadam (trans-ùio, 
aliis itio), est ou transitive ou neutre; elle n'est jamais 
passive. La forme moyenne, fllc^-ki^, âtmanêpadam , 
(sibi ipsi ilio), ordinairement transitive ou neutre, prête 
une partie de ses temps au passif, et de plus, elle a 
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quelquefois un sens réfléchi. Quant à la forme passive, 
elle exprime uniquement le passif. Du reste, il est rare 
que l'actif et le moyen soient à la fois en usage pour le 
môme verbe, car ces deux formes diffèrent habituellement 
peu de signification. 

Les verbes transitifs gouvernent l'accusatif ; les autres 
exigent, suivant leur sens, quelqu'un des autres cas. 

§ 67. Nombres. Il y a trois nombres pour les verbes, 
comme pour les noms. Leur emploi juste est de rigueur ; 
ils ne peuvent se suppléer. 

§ 68. Personnes. Il y a trois personnes pour chaque 
nombre; et cela, au duel, comme au pluriel, à l'impératif 
comme aux autres modes. Les lacunes du grec et du la- 
tin ne se manifestent pas ici. Aucun signe particulier 
n'exprime le genre des personnes. 

§ 69. Temps. Il y a neuf temps, que nous diviserons 
en temps principaux et en temps secondaires. 

Les temps principaux sé ressemblent surtout par leurs 
flexions; ils diffèrent par leurs suffixes. Les mêmes ana- 
logies ont lieu entre les temps secondaires; et de plus, 
les temps secondaires ont les mêmes suffixes que leurs 
temps principaux. 

TEMPS PRINCIPAUX. TEMPS SECONDAIRES. 

Présent. Imparfait. 



Parfait. 



Futurs. 



Conditionnel. 
[ Aoristes. 
Plus-que-parfait. 
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§ 70. Modes. Il y a trois modes : l'Indicatif, qui se 
rencontre* à tous les temps; l'Impératif, qui n'existe 
qu'à un seul; l'Optatif, qui présente de grandes ana- 
logies avec le Subjonctif latin, et que l'on rencontre 
seulement au présent et à l'aoriste premier. 

Pour ce qui est des Participes, du Gérondif et de 
l'Infinitif, ce sont en sanscrit de véritables noms. Nous 
en parlerons ci-après. 

§ 71. àugment et Rbdoublement. Les temps secondaires 
sont caractérisés par l'augment, lequel consiste dans la 
lettre a, placée au commencement du mot; l'augment, 
en sanscrit comme en grec, « ne sort pas de t indicatif. » 
Si le verbe commence par une voyelle, l'augment, d'après 
les règles d'euphonie, peut se combiner avec elle ; on 
retrouve donc ici un augment temporel et un augment 
syllabique. 

Quant au redoublement, il signale le parfait et le plus- 
que-parfait ; mais de plus, en sanscrit, comme en grec, 
certains verbes ont un redoublement à d'autres temps : 
Ex. : çj, dâ, donner: ççrfïr, dadâmi, je donne ; ViïtfJ 7 ^ , 
adadâm, je donnais. (Voyez § \ 1 8.) 

11 consiste à répéter la première syllabe de la racine, 
soit intégralement, soit abrégée, soit modifiée suivant 
certaines règles euphoniques, dont voici les plus géné- 
rales ; • 

§ 72. 1° Si la première syllabe commence par une seule 
consonne, on répète celle-ci avec sa voyelle (abrégée 
quand elle est longue). Car, aller: cacâra t je suis allé. 
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2° Si le mot commence par deux ou plusieurs con- 
sonnes, on ne répète que la première, modifiée au besoin 
suivant les règles 4 et 5. Grah, prendre : jagrâha, j'ii 
pris. 

3° Si la première des deux consonnes est une sifflante, 
c'est la seconde que Ton redouble; — sïâ, être debout: 
tisïâmi, je suis debout ; — sauf le cas où cette seconde 
consonne est une semivoyelle ou une nasale ; car alors 
c'est la sifflante initiale que Ton répète. Çru, écouter : çu- 
çrdva, j'ai écouté. Sm<f , se souvenir : sasmâra, je me mil 
souvenu. 

4° À la place d'une aspirée, on met la douce corres- 
pondante : sourde pour sourde, sonore pour sonore. Dâ, 
placer ; dadâmi, je place ; t%u. 

5° Si la consonne à répéter est une gutturale, on la 
remplace par sa palatale non aspirée ; c'est-à-dire k ou 
K par ç, et g ou g par/ (1). Exemple : Kâç, briller ; cakâça, 
il a brillé. H se remplace aussi par /. Ex. : fias, rire; 
jahâsa, j'ai ri. 

§ 73. Flexions graves et légères. — Pour bien com- 
prendre le mécanisme de la conjugaison sanscrite, il faut 
savoir distinguer les terminaisons graves et les terminai- 
sons légères. Ces dernières ont ou moins de lettres, ou 
des lettres plus brèves et moins sonores que les premières. 
Ainsi, mi, si, ti, sont des flexions légères ; tam, tâm, syam, 

(1) Ce genre de substitution repose sur des analogies qui se montrent 
aussi en italien : ca, tché, tchi, co, cou; ga, dgê, dgi, go, gou. 
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sont graves. —La même distinction doit être faite enlre 
les formes du radical. Âpnô, dans âpnômi, est la forme 
grave, — âpnu, dans âpnumas, est la forme légère, — 
du radical âpnu (rac. dp), acquérir. 
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§ 74. VOIX ACTIVE, 



l.NDICATIP. 



je jette 
S. iip ami 

iip asi 
iip ati 

P. xip âmas 
xip aïa 
xip anti 

D. xip âvas 
xip alas 
xip atas 



je jetais 



S. aiip am 
axip as 
aiip at 

P. aiip âma 
aiip ata 
aiip an 

D. aiip âva 
aiip atam 
aiip atâm 



IMPÉRATIF. 



jette 



S. xip 

xip 
iip 

P. iip 

iip 
iip 

D. iip 

< « 
xip 

iip 



a tu 

m 

a 

atu 

âma 

ata 

antu 

âva 

atam 

atâm 



OPTATIF. 



•s 

que je jett< 

S. iip êyam 
iip és 
iip et 

P. iip éma 
iip éta 
iip êyus 

D. iip éva 
iip êtam 
iip étâm 
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§ 75. VOIX MOYENNE. 



1NDICATIP. 


IMPÉRATIF. 


OPTATIF. 










PRÉSENT. 


8. xip ê 
iip asé 
iip atê 


S. iip se 
iip aswa 
iip atâm 


S. iip éya 
iip êtâs 
xip êïa 


P. Ht) âmahê 
iip aâwê 
iip antê 


P. iip âmahœ 
iip aâwam 
jcip uni dm. 


P. sh)? êmahi 
iip êâwam 

% • 4 

X/^D (iTUfl 




D. iip âvaké 
iip été 


D. iip âvahœ 
iip êtâm 
iip êtâm 


D. i?» ^«Aî 
sh/> êyâtâm 
iip êyâtâm 










IMPARFAIT. 


S. aiip ê 
aiip atâs 
aiip ata 




■ 


P. aiip âmahi 
aiip aâwam 
aiip antâ 

D. aiip dvahi 
aiip êtâm 
aiip êtâm 







Digitized by Google 



9fi 



SECONDE PARTIE. 



VOIX ACTIVE ( suite ). 



tu 



H 

E 



INDICATIF. 



je jetterai 

S* xêptàsrtii 
. iêptâsi 
xéptâ 

P. iêptâsmas 
xéptâsïa 
xéptâras 

D. xèptàswas 
xéptàsïas 
xêptârso 



IMPÉRATIF. 



je jetterai 
S. xép syâmi 
iêp syasi 
xép syati 

P. xép syàmas 
xép syala 
xép syanti 

D. xép syâvas 
xép syaïas 
xép syatas 



OPTATIF. 
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VOIX MOYENNE (suite J. 





INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


OPTATIP. 












à. xeptanê 








xeptase 




■ 

s 


m 


xêntâ 




■ 




Pl. xêptâsmahê 








xeptcuiwe 




* 




xêptâras 








D. xêptâswahê 








iêptâsâïé 








xeptavtD 
















xep sye 








* A A 

xep syase 




■ 


• 


iév svatê 




• 


ri 


rl. xep syamane 








iêp sya&wê 








iêp syantê 








D. xêp syâvahê 








xêp syéïê 








iêp syêtê 


1 


• 



7— 
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VOIX ACTIVE (tuile). 



INDICATIF. 


OPTATIF. 










je jetterais 






o. axap syam 




• 


axên suas 




û3 

^* 

r. 


fixèn suctt 




o 
>— « 

H 

S 


P. axe/? sytfVraa 


- 


T. 
O 


oie;) syata 












D. flfi^p 






aie/? syatam 






aie/) syatâm 












je jetai 


que j aie jeté 




\J» UXdbp oUffl 


o. x?y? yasam 


• 


axaen sis 


xip yus 


w 


QX3BÏ) SÎt 


Un vàt 

M M 


H 

22 


P. axae/? wîfl 


r. xy^ y usina 


o 
-< 


axae/) ta 


x*p yûsta 




axas/) sws 


xip yâsus 




D. dcae/? swa 

< 


D. xy? yasww 




aidep tam 


x*/? yâstam 




axœp tâm 


xip yâstâm 
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as 
o 



Q 

g 
O 



H 

CD 

S 

o 



S. 



p. 



INDICATIF. 



fliré/? syaïâs 
aiêp syata 



axêp syâmahi 
aiêp syaâwam 
axêp syanta 



D. axêp syâvahi 
axêp syêtâm 
axêp syêtâm 



« • 



axip si 
aiip Us 
axip ta 

axip smahi 
aiib âwam 
aiip sata 



D. aiip swahi 
axip sâtâm 
aiip sâtâm 



OPTATIF. 



S. iip sîya 
iip sîsïds 
iip sîsta 

P. iip simahi 
iip sîâwam 
iip sîran 

D. iip sîvahi 
iip sîyâstâm 
iip sîyâstâm 
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VOIX ACTIVE ( suite J. 



INDICATIF. 


OPTATIF. 










j'ai jeté 






S. éixép a 






éixép iïa 




• 


cixêp a 




ARFJ» 


P. éixip ima 






(flXI/J tu 

D. éixip iva 
éixip atus 
éixip atus 






j avais jeté 


• 


• 


S. aéixip am 




•< 


aéixip as 


i 


-par: 


aéixip at 


1 


M 

S 

©> 


P. aéixip âma 




1 

-J 


âèixip ata 




CL, 

— — 


aéixip an 

D. aéixip âva 
aéixip atam 
aéixip atâm 
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VOIX MOYENNE (suite ). 

















INDICATIF. 


OPTATIF. 




I 












S. 












» •« • •< 4 










C2X2jP é 






• 

H 




cixip imahé 






< 


P. 






PAR 




cixip iâwé 










cixip irê 








D. 


cixip ivahê 










cixip âtê 










t • C * A A 

cixip atê 








s. 










S. 




■ 




• 

H 




acixip aïâs 






< 




acixip ata 






06 










\ < 
\ a- 

1 1 


P. 


acixip âmahi 






s 




acixip aâwam 






U 




acixip anta 


















D. 


acixip âvaki 










acixip ètâm 










acixip étârn 
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L'usage enseigne où se trouvent les formes graves ou 
légères dans la conjugaison; il faut seulement savoir 
qu'ordinairement, un radical grave s'unit à une terminai- 
son légère, un radical léger à une terminaison grave. 

Si une racine légère a reçu le guna pour devenir grave, 
et qu'à un temps quelconque vienne se placer entre elle et 
la flexion un suffixe non susceptible de recevoir le gouna, 
la racine demeure grave, quoiqu'elle soit alors suivie de 
plusieurs syllabes dont l'ensemble n'est pas léger. Ex. : 
c(rHlfcL vêtsyati, il sanra; vétsyanti, ils sauront; vétsya- 
tas, tous deux sauront : mots formés de la racine fàrçc, vil, 
devenue grave, du suffixe ^j, sya, et des terminaisons 
f?T, th fer, nti, h^, tas. 

Du reste, on doit observer que plusieurs terminaisons 
graves, s'étant amoindries avec le temps, semblent légè- 
res, mais n'en exercent pas moins sur le radical leur 
influence primitive. La cause a disparu, l'effet survit. 
C'est ce qui a lieu pour la première pers. sing. de la voix 
moyenne, laquelle, selon toute apparence, finissait jadis 
en mê (comme le grec fxxi), et non simplement en é. 

De plus, à l'impératif, la loi de compensation que nous 
venons d'énoncer, est rompue aux premières personnes 
des trois nombres, car le radical et la terminaison y sont 
graves à la fois. 

Il n'y a en sanscrit qu'une seule conjugaison. (Voir les 
tableaux ci devant, tableaux dans lesquels nous avons 
séparé par un intervalle les racines des flexions.) Nous 
avons adopté le verbe femifa , xipâmi, je jette, déjà 
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pris pour paradigme par M. Bopp. Nous lui avons res- 
titué son plus- que-parfait, bien qu'il soit peu usité. 

Le verbe xipâmi n'ayant pas d'aoriste second, nous 
allons emprunter ce temps, pour la première forme [am, 
as, at), hsrp, aller (prés, sarpâmi; imparf. asarpam) ; et, 
pour la seconde forme (m, s, à dâ, donner. (V. § 76, II.) 



AORISTE II. 







l re forme : 


^X\> j'allai. 




• 


s. 


asrp am 


p. 


asfp ama 


D. 


asrp âva 


fa 

H 
U 




asrp as 




asrp ata 




asrp atam 


< 




asrp ai 




asrp an 




asrp atâm 


m 

Sr. 


S. 


asrp ê 


p. 


asrp âmahi 


D. 


asrp âvahi 


>* 

o 




asrp atâs 




asrp a&wam 




asrp êïâm 


SB 




asrp ata 




asrp anta 




asrp êtâm 






T forme : 


%ZP^, je dom 


îai. 




• 


S. 


adâ m 


p. 


adâ ma 


D. 


adâ va 


fa 

6 




adâ s 




adû ta 




adâ tam 


< 




adâ t 




ad as 




adâ tâm 


• 

T. 


s. 


adi si 


p. 


adi stnahi 


D. adi swahi 


W 

O 




adi las 




adi llicam 




adi sdtâm 


s 




adi ta 




adi èata 




adi iâtâm 
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§ 76. ANALYSE DES TERMINAISONS VERBALES. 

Plusieurs temps finissent par les mêmes lettres ou par 
les mêmes syllabes, en sorte que les flexions peuvent être 
ramenées à un petit nombre d'éléments ou de types pri- 
♦ mitifs. 

I. Le Présent est une forme simple, constituée par le 
radical et par une terminaison dans laquelle on peut 
reconnaître encore les lettres fondamentales des pronoms 
personnels. Ce temps doit être considéré comme le type 
des temps principaux. Il a pour flexions : au singulier, 
fa, fa, fa, mi, si, ti; au pluriel, H, f^rT, mas, ta, 
nti; au duel, ^J^, Yf^, cH^, va$> ^as, tas. 

A ce type on peut rapporter le futur dit second, dont il 
eût été plus naturel de faire le premier, car il est la vraie 
forme verbale du futur. Il ne consiste, en effet, que dans 
la répétition du présent (mi, si, ti), augmenté du suffixe 
caractéristique fa, si : — syâmi, syasi, etc. 

Quant au futur nommé premier, c'est un mot composé, 
et non une simple formation verbale ; il contient, non pas 
la racine du verbe, plus ou moins modifiée, mais un vrai 
substantif en tf , au nominatif (ayant le sens de parti- 
cipe futur), puis le présent du verbe asmi, je sais, Dâ, 
mettre (9a, 9n, dans r%u) : futur premier, qiflTfPT » âà- 
tâsmi, composé de dâtâ et de asmi (latin datums sum). 
Quant aux troisièmes personnes, elles ne sont que les trois 
nominatifs de dâty : Sing. dâtâ, Pl. dâtâras, D. dâtârso. 
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Ce futur revient donc de lui-même au présent du verbe 
asmi. 

Nota. Va qui, dans les tableaux de xipâmi, précède les 
terminaisons, n'appartient réellement pas à celles-ci et 
n'est qu'une voyelle formative comme Ta d'am-à-re, l'e de 
rnon-t-re, etc. (1). Au futur premier, il appartient à la ra- 
cine as du verbe asmi et au substantif en fjr, Vi de plu- 
sieurs personnes du parfait est également une lettre de 
liaison, qui disparaît même dans certains verbes. Ci, ras- 
sembler : cicéta, f%r^HT* ou èicayita, f^HftjHj, ta as ras- 
semblé. 

IL L'aoriste second est le type des temps secondaires. 
Si l'on tient compte de la note ci-dessus, on voit que sa 
forme simple est la seconde : c^, m, s, t; T{, <t, ^, 

ma, ta, n (us); cf, cfï^, tTP^, va, tam, tâm. Celle de 
l'aoriste asfpam est la même, précédée seulement de l'a 
euphonique, sans lequel le mot ne pourrait être prononcé. 
En grec aussi, les racines qui finissent par une consonne 
ont l'aoriste second en ov : ekaGov; mais celles qui fi- 
nissent par une voyelle n'ont pas 1 o : e<pw. On voit même 
que dans gpu, il n'y a que la racine nue et l'augment, 
lequel encore manque parfois dans les poètes. 

L'imparfait offre les mêmes terminaisons que l'aoriste 
second, dont il ne se distingue pas toujours. Ressem- 
blance de plus avec le grec. 

Le plus-que-parfait présente aussi les mêmes flexions ; 

(i) Voy. § 94, les radicaux en a. 
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mais le redoublement empêche qu'on ne le prenne pour 
un autre temps. 

L'aoriste premier, en sanscrit comme en grec, est 
caractérisé par s, que nous avons déjà \u figurer au 
futur second. Dans le tableau de xipâmi, on a vu la forme 
la plus usitée de ce temps ; mais comme il en existe trois 
autres, nous allons donner ici le tableau complet des 
quatre formes (1). 



aoriste r. 



ACTIF. 


MOYEN. 




2° 


3 e 




i'C 


2 e 


3« 




forme. 


forme. 


forme. 


forme. 


forme. 


forme . 


forme. 


forme. 




n 






fa 


fa 




for 


sam 


sam 

• 


isam 


s is a m 


si 


si 


isi 




sis 


sas 


îs 


sîs 


sïâs (ïâs) 


satàs 


isïds 

m 




sît 


sat 


ît 


sît 


sta (ta) 


sata 


ista 
. 


o 

© 
5 


sma 


sâma 


isma 


sisma 


smahi 


sdmahi 


ismahi 


3 

o 


ta 


sata 


ista 


sista 

• 


clwam 


sadwam 


iclwam 




sus 


san 


isus 


s isus 


sata 


santa 


isata 


H 
O 


swa 


sâva 


iswa 


siswa 


swahi 


sâvahi 


iswahi 


o 3 

"-3 
>— « 

C3 


tam 


satam 


iètam 

• 


sistam 

• 


sâtdm 


sdïâm 


isâïdm 


• 


tâm 


satâm 


istdm 


sistam 
. 


sâfâm 


^sdtâm 


isâtâm 


1 



(l) Celle diversité a fait donner à ce temps par des grammairiens le 
nom de prétérit multiforme. 



Digitized by Google 



DES VERBES. 107 

La troisième forme active n'est au fond que la première 
augmentée de ^, i; seulement cette voyelle fait reparaître, 
dans ièta, istam, iàtâm, IV caractéristique, que l'euphonie 
enlève ordinairement à la première forme. La quatrième 
forme égale aussi la première, augmentée de fër, si, lequel 
est un redoublement du suffixe caractéristique. Enfin la 
seconde forme ressemble à l'aoriste second, mais augmenté 
du suffixe ^, s. 

Le conditionnel reproduit également les flexions de 
l'aoriste second, précédé du suffixe si, devenu F^, sy, 
par euphonie. La présence de l'augment le range parmi 
les indicatifs et en fait conséquemment un temps à part, 
distinct des deux aoristes. Si l'on compare sa terminai- 
son complète (syarn, syas, syat, etc.), avec celle du 
futur second, on s'aperçoit qu'elle est à cette dernière ce 
que l'imparfait est au présent; le conditionnel sanscrit 
est donc, au moins quant à la forme, un temps secon- 
daire du futur. 

Les optatifs prennent tous deux les flexions de l'aoriste 
second, et sont aussi une sorte de mode secondaire de 
l'Indicatif. Au présent, la terminaison de l'optatif se 
compose de la flexion légère de cet aoriste, précédée 
du suffixe ê, comme dans le grec eia, oaç, ete, etc. Le 
flL y» de êyam et de éyus n'est que le redoublement 
euphonique de IV contenu dans l'e, suivi d'une voyelle ; 
ce même i se retrouve dans la diphtongue grecque, et 
pour la même raison. — Quant à l'optatif aoriste, l'ana- 
lyse le ramène à celui du présent, augmenté de IV caraç- 
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téristique. Le y peut en effet être considéré comme un 
reste de la voyelle double ^, ê, de êyam, ês, ét ; Va qui 
la suit, est cette voyelle formative que nous avons trouvée 
dans plusieurs temps des verbes sanscrits; il reste donc 
Vs de l'aoriste, outre la terminaison générale {am, s, t, 
ma, ta, us, etc.). 

Il nous reste à parler du parfait et de Pimpératif. 

Le sanscrit n'a pas de forme qui réponde au parfait 
premier des Grecs (x«, xaç, xe, etc.); son suffixe ka ap- 
partenant aux subtantifs et aux adjectifs. Le parfait 
sanscrit répond au parfait second (*, aç, c, etc.), qui se 
compose de cette terminaison, de la racine du verbe, 
et du redoublement. Nous avons déjà observé que IV, -ç, 
de ila, ima, iva n'est qu'un t de liaison. 

Quant à l'impératif, il reproduit avec de légères mo- 
difications les formes de l'indicatif présent. Ses flexions 
ressemblent plus à celles du latin qu'à celles du grec. 
(Comparez çr, Çfr|, dâ, dâtu, ÇRJ, dâta, ddntu, avec 
le latin da, dato, date, danto.) Toutefois il existe une 
autre forme de l'impératif, qui fait fa, âi (ou f^, ht) 
à la seconde personne (^fÏTJ, yuyg&i, joins, de yuj; 
irnjfïÇ, âpnuhi, acquiers, de dp), et que l'on peut com- 
parer au grec dfôoft, $eiW9t. Par le fait, la forme en a, 
qui est la plus commune, n'est que la suppression de 
toute flexion personnelle, ainsi qu'en latin, et comme 
on le voit dans Setxvu. Comparez Hg, tanu, étend-, f^g, 
cinu, recueille. 

En résumé, si l'on excepte le parfait et l'impératif, il 
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n'y a dans la conjugaison sanscrite que deux formes 
élémentaires de terminaisons : l'indicatif présent et 
l'aoriste second. Les autres temps ou modes sont obtenus 
par des suffixes, des lettres insérées ou des suppressions ; 
• il ne faut d'explication spéciale que pour le futur pre- 
mier, — Ajoutons que ces suffixes, ces lettres insérées 
ou retranchées, le redoublement, et enfin l'augment, ont 
une valeur très-significative, que l'analyse peut découvrir. 



§77. Tableau des terminaisons élémentaires. 



ACTIF. 


MOYEN. 


PRÉSENT. 
FUTUR Il d . 


AORISTES. 
IMPARFAIT. 
CONDITIONNEL. 
PLU5-QUE-PÀRFÀIT. 
OPTATIFS. 


PRÉSENT. 
FUTUR ll d . 


AORISTES. 
IMPARFAIT. 
CONDITIONNEL. 
PLUS-QUE-PARFA1T. 
OPTATIFS. 


S. mi 


S. m 


S. ê 


S. i (é, a) 


si 


$ 


sé 


ïas 


ti 


t 


tê 


ta 


P. mas 


P. ma 


P. mahê 


P. maki 


ta 


ta 


âwê 


âwam 


nti 


us ou an 


ntê 


nta {ata, ran) 


D. vas 


D. va 


D. vahê 


D. vahi 


ïas 


tam 


U 


lâm 


tas 


tâm 


tê 


tâm 



§ 78. Voix passive. Le passif ne diffère du moyen 
qu'aux trois modes du présent et à l'imparfait. La diffé- 
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rence consiste dans l'insertion de la lettre ^, y, avant 
les flexions du moyen. On a donc i}, yê, au lieu de é, 
7j^ t yantê au lieu de anté, etc. 



§ 79. Tableau du Passif. 



1 

INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


OPTATIF. 


INDICATIF. 




la * 

S. y<* 


S. 


S. yrfyfl 




S. ye 




yasê 


yaswa 


yêïâs 




yaïâs 




yatê 


yatâm 


yêta 




yata 


• 

H 


P. yâmahê 


P. yâmahdû 


P. yêmahi 


• 

H 

3 


P. yâmahi 


| 


yaclwê 


yaâwam 


yêdwam 


Su 

es 


' yaâwam 


05 
tu 


yantê 


yantàm 


yêran 


Si 


yanta 




D. yâvahé 


D. yâvahœ 


D. yêvahi 


D. yâvahi 




yétê 


yéïâm 


yêyâlâm 




yêtâm 




yêtê 


yêtâm 


yêyâtâm 




yêtâm 



La lettre y caractérise si bien la conjugaison pas- 
sive, qu'insérée dans le verbe avant une des formes de 
l'actif, elle suffît pour donner à celle-ci un sens pas- 
sif : fliMUrJ, adfçyat, il était vu, pour adfçyata. Des 
exemples de ce genre ne sont pas rares dans les au- 
teurs (1). 

(I) La syllabe Ef, ya, du passif, semble tirer son origine du verbe 
^, t, aller j car le passif est souvent exprimé par circonlocution au moyen 
de ce verbe et d'un substantif. Ex. : grahanam yaijdo {capturam ivit), 
il fut prit. Celte conjecture est fortement appuyée par l'examen de 
l'une des formes de l'infinitif passif latin : amatum tri. 
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Tous les temps et les modes, hormis le présent et 
l'imparfait, ont les mêmes flexions au passif et au moyen. 
Exceptez la troisième pers. sing. de l'aoriste, qui, au 
lieu de finir par un se termine par un i : ^fq, axsepi, 
de xip ; flHlfH > amâni, de man ; flmfa , asâvi, de su. 
On peut remarquer, d'après ces exemples, qu'à cette 
troisième personne de l'aoriste passif, la racine reçoit 
la vriddhi. Dans d'autres cas, cependant, elle ne prend 
que le gouna : abôâi, de buâ. De plus, si elle finit par 
â ou par une diphthongue à laquelle se substitue â, alors, 
entre cette voyelle et la flexion i, vient s'intercaler eu- 
phoniquement un y, que l'on peut considérer comme 
le y de la voix passive. Ex. : dâ, donner : adâyi. Cette 
insertion du y s'observe dans d'autres cas encore, et se 
trouve généralement appelée par la rencontre d'une 
voyelle radicale avec un t de la terminaison, cas où l'on 
doit empêcher la formation d'une diphthongue. Ex. : dâ- 

* 

yitâhê, futur premier de dâ, je serai donné; mot formé de 
ahê et de dâyùf, dans lequel se trouve la rac. dâ, le 
suffixe tf t la voyelle de liaison t, et le y intercalé pour 
empêcher la contraction de â et de ù 

§ 80. FORMATION DES TEMPS 

On verra plus loin les règles pour la formation du 
présent et de l'imparfait dans les dix classes de verbes (i) : 
nous n'allons parler ici que des autres temps. 

(l)Voy.§9l. 
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§ 81. Futur premier. Ce futur, étant composé d'un nom 
en tf et du présent asmi, je sais, se trouve quelquefois 
coupé en deux chez les poètes. Ainsi on lit dans le Râ- 
mâyana : trâtâ parasutân asi, tn sauveras les fils d'an antre, 
pour trâtâsi parasutân. 

Pour former ce mot, la voyelle de la racine reçoit le 
gouna : ^Hlft^> iéptâsmi, de f%TT, xip; krôdââsmi, de 
kruâ, s'irriter. De plus, les racines monosyllabiques des 
neuf premières classes (Voy. § 94) obéissent aux règles 
suivantes : 

Les racines qui finissent par une voyelle reçoivent 
immédiatement la terminaison tâ : mnifcH > yâtâsmi, 
de yâ, aller; hartâsmi, de hf, prendre. — 11 faut excepter 
les racines en û et en f, lesquelles insèrent un i de 
liaison, bref ou long, devant le suffixe : tiavitâsmi, de 
5â, être ; taritâsmi, de tf t percer. 

Les racines qui finissent par une diphthongue la rem- 
placent par un â, qui s'unit immédiatement au suffixe : 
*HcUfc* T> gdtâêtni, de gœ, chanter. 

Quant aux racines qui finissent par une consonne, elles 
insèrent généralement 17 de liaison. Il faut en excepter 
celles qui peuvent, sans blesser l'euphonie, laisser omettre 
aisément cette voyelle. Nous en donnerons la liste au 
Supplément, § 116. 

Les racines polysyllabiques, et celles de la dixième 
classe, insèrent 17 devant le suffixe. 

§ 82. Futur second. La voyelle de la racine reçoit 
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le gouna au futur second. Ex. : *i) r HWpj , Bôtsyâmi, 
de buâ, savoir; ç^nfa , êiyâmi, de i, aller. 

En ce qui concerne l'insertion de IV de liaison entre la 
racine et le suffixe, ce futur suit les règles du futur pre- 
mier; il présente aussi les mêmes exceptions. Seule- 
ment les racines en y, devenu ar par le gouna, insèrent 
toujours IV euphonique, et celles qui sont en f insèrent 
à volonté i bref ou Hong. Ex. : gâsyâmi, de gae, chanter; 
gamisyâmi, de gam, aller; tarihyâmi ou tarîsyâmi, de tf, 
percer. 

§ 83. Conditionnel. Les règles de formation du futur 
second sont en tout applicables au conditionnel. 

§ 84. Aoriste premier. Nous allons étudier successi- 
vement les quatre formes de l'aoriste premier, lesquelles 
ont été analysées ci-dessus. 

Première Forme : H^, *fh^, ?ftcT , sam, sis, sît. On 
remarquera l'absence de la caractéristique s à plusieurs 
personnes de ce temps. Quand la flexion âwam du moyen 
est précédée d'une voyelle autre que â, le ^, â, se change 
en F , il cérébral : , astôâwam, vous fûtes célébrés 

(de stu) . — A l'actif, la voyelle radicale prend la vrid- 
dhi. Au moyen, les racines terminées par une voyelle 
(excepté r) prennent le gouna; celles qui finissent par 
une consonne ou par f, restent pures. (Voy. les Ta- 
bleaux.) Les racines en f suivent à l'actif la seconde 
forme d'aoriste ; au moyen, elles admettent aussi la pre- 
mière, mais changent f en îr ou en ûr : Ex. : Vfitâfc 

8 
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akirsi, je ftis répandu (de kf); abûrsi, je ftis choisi (de 
bf) (i). 

Seconde Forme : • , *TçT , «hw, sas, sat. Toutes 
les racines qui suivent cette formation ont pour voyelle 
i, u ou y , et cela sans changement aux deux voix. Ces 
racines se terminent par ç, s ou h, qui par euphonie 
se changent en k devant Y s de la terminaison. Diç , mon» 
trer (ô^xvu^u) : 3fè^r*T , adixam, je montrai. 

Quelques racines suivent cette seule forme d'aoriste 
premier à l'actif, et peuvent suivre aussi la première au 
moyen. Ex. : lih, lécher (2) alîdâs ou alixatâs, tu léchas. 

Troisième Forme : JW{ , ièam, is, ît. Les 

racines dont l'aoriste premier suit cette forme et qui se 

* 

terminent par une voyelle, prennent la vjrdâi à l'actif et le 
guna au moyen. Ex. : pû, purifier; atrTfàpspT^, apâvisam, 
aqifaiq , apâvisi. — Les racines qui se terminent par une 
consonne prennent le gouna aux deux voix. Vid, savoir : 

avêdièam > avêdiéi - 

Quatrième Forme : fasp^, *rfa^, HÏcT > sisam, sîs, sît. 
Cette forme n'est usitée qu'à l'actif ; le moyen suit la 
forme première. Elle est suivie par la plupart des raci- 
nes en â, é, ô et par toutes celles en œ ; la voyelle â ne 

(1) Od a dit aussi, par une forme plus développée, astâviâwam, 
akârisi, abârisi; mais les autres formes semblent plus antiques. 

(2) C'est le Xci^w des Grecs, lesquels prononcent le % comme le ch 
allemand; les trouvères disaient licher, mot qui existe encore dans le 
français populaire. 
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subit aucun changement ; mais les diphthongues perdent 
leur i et leur u et se changent en â. Vé, tisser, coudre : 
HgïT^PT, avâsièam. — De toutes les racines finissant 
par une consonne, trois seulement survent cette forme 
quatrième : nam, incliner, anaûsiiam ; ram, plaire, araû- 
siiam ; yam dompter, ayansièam. 

§ 85. Aoriste second. — Seconde Forme : r^ t q\ ?T , 
m, s, t. Au moyen, l'aoriste second ressemble presque 
entièrement à la troisième forme de l'aoriste premier. 
La seule différence consiste en ce qu'à l'aoriste second 
' on rejette la lettre s devant les flexions commençant 
par t, t, â, et que cette dernière lettre est toujours 
un ç, â cérébral. On peut donc considérer cette forme 
moyenne comme faisant le passage entre les deux aoristes. 

La simplicité extrême de la terminaison active, fait 
qu'un très-petit nombre de mots, en sanscrit, comme en 
grec, prennent cette forme à l'aoriste second. Ce sont 
quelques racines en â, ê, 6. Ici les deux diphthongues se 
changent en â, et se retranchent devant us à l'actif, et 
devant t au moyen. — B'û, être, réunit la première et la 
seconde forme ; il change û en ûv devant les voyelles des 
flexions: aMvam, aSûs, aBût ; aBûma, abûta, aSûvan; 
aSûva, aBûtam, aBûtâm. 

Première Forme : ?ŒT, at. La plu- 

part des verbes qui possèdent cet aoriste second, prennent 
au moyen les formes de l'aoriste premier. 

A l'actif, les racines ne subissent dans le second ao- 
riste aucun changement, non plus qu'en grec. Ex. : 
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sfp, aller : aoriste second, !RJIPT, asfpam, tandis que 

l'imparfait donne asarpam. Si donc la racine a pris un 
suffixe ou une lettre de conjugaison au présent et à l'im- 
parfait, elle les rejette à l'aoriste second* tj^T , mué, dé- 
gager; imparf., 3Pp3P^, amuhèam : aor. second, S^Spr, 
amucam. (C'est ce qui se passe pour famoy comparé à 

erviizov) . 

Cependant les racines en â, t, é, perdent ces voyelles 
devant les flexions commençant elles-mêmes par une 
voyelle : adam, je bus, de dé. — $ final se change en ar t 
et f en ir : asaram, j'allai, de Sf ; ajîram, je vieillis, de jf. 

% 86. Optatif aoriste premier. Ce mode sert pour les 
deux aoristes ; il n'a que deux formes, une pour chaque 
voix. Ces deux formes, par la présence constante de Ys, 
appartiennent évidemment à l'aor. premier. La seconde 
et la troisième pers. sing. actif, sont presque partout des 
abréviations de formes plus complètes; et par l'analyse, 
on montrerait aisément que Ys s'est trouvé primitivement 
dans yât comme dans les autres personnes. 

1° A l'actif, la présence du ^, y, transforme ordinai- 
rement en ê Yâ final des racines qui n'ont qu'une con- 
sonne. Ex. : dd, donner : dêyâsam. Mais après 
deux consonnes, on peut conserver cet d sans change- 
ment. Sïâ, se tenir debout : sïâyâsam. — Les finales i, u, 
s'allongent. Nu, louer ; ^TTH'T , nûyâscun. — Le f , après 
une consonne, se change en ri consonnant. Ex. : sç, kf, 
faire : f^fiOTO^, kriyâsam. Après deux consonnes, il de- 
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vient ar : de smf, se souvenir, on forme smaryàsam (1). — 
Quant au f, il se change en îr t et, après la labiale, en 
ûr. Ex. : pf ] remplir : pûryâsam. — Pour ce qui est des 
finales é, ô f l'usage varie; on ne possède aucune règle 
fixe. — Les racines terminées par une consonne demeu- 
rent invariables; mais les radicaux de la dixième classe 
perdent Va de %n , ay, et prennent en revanche le gouna. 
Cur, dérober : céryâsam, et non côrayâsam. 

2° Au moyen, les racines en i, t, u, û, reçoivent le gouna. 
Ni, conduire : qrçfcr, nésiya. — Celles qui finissent en r 
ou f , ne le prennent que lorsqu'elles insèrent Vi (ou FI) 
de liaison (ex. : Vf, choisir: arfrgfa i varièîyd); autre- 
ment, f demeure invariable, et f se change en îr, ûr. 
— Les finales ê, a?, 6, se changent en d. Vé, $, tisser : 
gnrrfhr» vàsîya. — Les racines qui finissent par une con- 
sonne, prennent le gouna quand elles insèrent IV de 
liaison. Ex. : pfé, mêler : parcisya. Elles restent pures 
dans le cas contraire. Bud, savoir : JJFHfa, Sutsîya. 

Quant à Finsertion de IV, beaucoup de verbes suivent 
les règles du futur second, dont Faoriste est le temps 
secondaire. 

§ 87. Parfait. Nous ne répéterons pas ici, touchant le 
redoublement, les règles déjà énoncées. Quant aux faits 
particuliers, Fusage les apprendra. Nous dirons seule- 
ment que les verbes qui commencent par une voyelle 

(1) La racine j% aller, fait aussi aryâsam. 
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i 

longue ou par t, u, p, devant deux consonnes, forment 
ordinairement leur parfait par circonlocution. 

Aucun temps ne présente autant de variété dans sa 
formation que le parfait. 11 ne se compose jamais que de 
la racine, du redoublement et de la flexion; mais la ra- 
cine y est sujette à des changements nombreux, dépen- 
dant de sa constitution. 

1° Les racines qui ont pour voyelles i, u, j\ et qui 
finissent par une seule consonne, prennent le gouna au 
sing. actif (par ex. : c£^, tfp t se réjouir : ?TrT#, tatarpa) . 
Aux autres nombres et dans toute la voix moyenne, ces 
racines restent pures et suivent l'euphonie. 

Si la voyelle de la racine est un a qui soit précédé 
d'une ou de plusieurs consonnes et suivi d'une seule, 
cet a s'allonge à la troisième pers. sing. actif. Ex. : gam, 
aller : grnW , jagâma, il est allé. A la première personne, 
il est à volonté bref ou long : jagâma oujagama, je suis 
allé. Il reste bref à toutes les autres personnes. — Mais 
entre deux consonnes simples (comme dans^j-, car, aller) 
Va de la racine se change en é, quand la première de 
ces deux consonnes n'est ni un v, ni une lettre qui doive, 
dans le redoublement, être suppléée par une autre ; et dans 
ce cas, pour compenser le changement d'« en é, le redou- 
blement est supprimé. Cette rSgle toutefois ne s'applique 
ni à la première ni à la troisième personne du sing. actif. 
Ainsi, conjuguez : ^ttt, cacâra, r}f|8|, cèràa, caedra; 
cêrima, etc. Cependant on peut aussi, pour cêrita, dire 
cacarïa, tues allé; les valeurs des syllabes se trouvent 
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de la sorte également bien balancées. (Voyez pour la loi 
d'équilibre le § 88.) 

Les racines qui finissent par une voyelle, brève ou 
longue, prennent à volonté le guna ou la Vfdâi à la pre- 
mière pers. sing. actif. Mais à la seconde pers., elles pren- 
nent toujours le gouna, et à la troisième pers., toujours 
la vriddhi. Ex. : ci, rassembler : (qq^Bf * cicdya, ou f^u , 
cicaya, j'ai rassemblé ; cicayîta ou cicéïa, ta as rassemblé; 
cicâya, il a rassemblé. Aux autres personnes et au moyen, 
la racine reste pure. 

2° Les racines en i, t, u, û, f, f, devant les terminai- 
sons graves du parfait (c'est-à-dire au duel et au pluriel 
de l'actif, et aux trois nombres du moyen), suivent sim- 
plement les lois d'euphonie. Ainsi donc, u, û 9 se changent 
en iw, et f en ar ; — ^^JH' çuçrww, de çru, écouter ; 
tastarus, de strî, étendre à terre (lat. sterno, stravi). 

A final se contracte irrégulièrement en ao avec la termi- 
naison a de la première et de la troisième pers. sing. actif; 
devant les autres voyelles il est rejeté. Dâ, donner : 
dadao, j'ai donné; çjç^ , dadima, nons avons donné;' 

dada, vous avez donné; T^m , dadus, ils ont donné Cette 

règle est également suivie par toute racine que termine 
une double ou une diphthongue; car celle-ci se transforme 
d'abord en â. Ex. : daâm, de dé, protéger; jagdo, de gœ, 
chanter. 

Quant à la voyelle i qui se place entre la racine et la 
terminaison, presque tous les verbes la prennent quand 
cette terminaison commence par une consonne. Quelques- 
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uns, que l'usage fera connaître, ne l'insèrent pas ; quel- 
ques-uns aussi la prennent ou la rejettent à volonté (1). 

§ 88. Plus-que-pàrfàit. Bien que nous ayons donné, 
dans notre paradigme, le plus-que-parfait régulier de 
xipâmi comme s'il était en usage, ce temps n'est réelle- 
ment usité que dans les cinq verbes f%, çri, aller; fg-, 
çwi, croître; gç, hu 9 sacrifier;^, çni, écouter; çj, snu, 

couler, et dans les verbes en ayâmi (dixième classe). 

Sa formation est bien plus voisine de celle du parfait 
que de celle des aoristes. Elle peut se ramener aux élé- 
ments qui suivent : le plus-que-parfait se compose de la 
racine pure, précédée de l'augment et du redoublement, 
et suivie de la terminaison am, as, at, etc., des temps 
secondaires. Seulement, l'équilibre qui, en sanscrit, cher- 
che toujours à s'établir plus ou moins complètement entre 
les parties des mots, donne lieu aux faits suivants : 

Ici les terminaisons étant graves, la racine tend à rester 
ou à devenir légère ; or, quand elle est grave au parfait, 
elle reporte en quelque sorte son poids sur le redouble- 
ment'. Gam, aller : jagâma, j'allai ; 3sO*W*jN ajîgamam, 
j'avais fait aller (du factitif gamaydmi). Çîl, visiter : açt- 
çilam, j'avais visité. Yu, joindre : ayîyavé, j'avais fait 
joindre (de ydvayâmi). Telle est la règle générale. Com- 

(i) En général, on peut dire qu'entre le dhâtou et la flexion, c'est 
chose rare que l'insertion de Yi lorsque les racines finissent par â, par 
j\ ou par une diphthongue. Il en est de même quand elles sont mo- 
nosyllabiques, excepté pour les verbes de la dixième classe. 
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parez le redoublement attique du parfait, dhtyj>, àl-nhyx-, 

Dans le redoublement, Vî long remplace Vâ long ra- 
dical du parfait. Au contraire, les racines qui ont r pour 
voyelle médiane prennent a au redoublement. Ex. : *n^, 
?nfg, chercher (dixième classe) : fm^AI^, amanifgam, 
j'avais cherché. Et cependant, même dans ce cas, on peut 
suivre aussi la règle générale. Drs (dixième classe), faire 
violence : adaâarsam ou adîâfèam, j'avais fait violence. 

L'augmentation compensative de la voyelle du redou- 
blement ne va pas au delà d'un simple allongement, soit 
par nature, comme celui d't en f, d'w en û ; soit par posi- 
tion, lorsque cette voyelle est suivie de deux consonnes. 
On ne dit donc pas arôntjam (avec gouna), mais «1^^, 
arûrujam, de ruj (dixième classe), briser, dont le présent 
a le gouna : rôjayâmi. On ne dit pas avûvrusam, mais 
avuvrnsam, de vrûs (dixième classe), pousser-, et l'on écrit 
de même (par 1'/ bref) aciccatam, et non acîccatam, de 
cat, briser. 

Si la racine commence par une voyelle, l'augment se 
contracte d'abord avec elle, pour produire â, œ, oo, dr ; le 
redoublement se place ensuite, composé de la consonne et 
de ù Ex.: 5^, af, aller (factitif atayâmi) : flll^+l , àtitam, 
j'avais fait aller. îd, j^, louer (10 e cl.) : xdù/ê, ^33, 
j'avais loué. Comparez l'aor. grec rjyxyov de à.y<à. Rapportez 
à la même analogie ?n%îP^, ânjigam, de afg, noter 
(dixième classe). 

§ 89. Parfait par circonlocution. Le temps passé peut 
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s'exprimer par une forme complexe, composée d'un accu- 
satif abstrait en BP^, dm, jouant en quelque sorte le rôle 
d'adverbe et indiquant l'action ou l'état, et du parfait de 
l'un des verbes kf, faire, aq^, as, ou g^, Sû, être. Ainsi, 
à la racine fn, (ç, commander, se rattache le mot içdm, 
signifiant d'une manière absolue et invariable la même 
idée; <j\liyshl(, îçdn èakâra, içdm baBûva, 

fiffPTRT f içdmdsa, signifient donc j'ai commandé (1). 

Si la racine verbale du mot n'a que le moyen, kr se 
met au moyen : ^jra^R» iddn cakré, il célébra ; de id t 
louer, qui est un verbe moyen. 

Les verbes qui forment leur parfait par circonlocution, 
sont en général ceux dont la racine se prête mal à un 
redoublement. — 11 s'en trouve pourtant dans le nombre 
plusieurs pour lesquels cette raison n'existe pas ; no- 
tamment les verbes dérivés et beaucoup de verbes de la 
dixième classe? L'usage les fera connaître. 

g 90. SIGNIFICATION ET EMPLOI DES TEMPS. 

Les différentes formes verbales de la langue sanscrite 
sont loin d'avoir une signification aussi précise, aussi 
exclusive que celle des langues modernes. En réalité, il 
n'y a que trois temps dont la valeur soit incontestable : 
le Présent, le Futur sous ses deux formes, et le Parfait. 

(1) Ce procédé ressemble beaucoup à l'emploi de nos verbes auxiliai- 
res; mais ùjmsum feci peut encore s'expliquer par tes règles ordinai- 
res, jussum fui (pour J'ai commandé) serait tout-à-fait de convention. 
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Ce dernier a presque toujours le même emploi que le 
parfait grec (IDw*), et que le parfait indéfini de la lan- 
gue française (j'ai délié) ; temps qui expriment une action 
faite mais dont le résultat dure encore ; ainsi, le parfait 
passif snr%, jagfhé (rac. grah, prendre) pourra fort bien 
signifier je suis pris, on m'a pris, tandis que le présent, 
tj^T, gfhyé, signifie on me prend. 

La signification naturelle des aoristes est celle du par- 
fait défini (je déliai), forme qui indique une action abso- 
lument terminée et n'implique nullement que le résultat 
dure encore : fŒrf%5pj^ agrahisam (aor. i w de grah), 
je pris ; gtfgpj TO^gta , balim agrahît, il reçut le tribut. 

La forme de l'imparfait dépend essentiellement de celle 
du présent; il en est de même des significations : B'avâmi, 
je suis : aliavam, j'étais ; aMt (aor. second), il fut; baBûva, 
j'ai été. 

Telles sont en effet les vraies valeurs des temps dans 
les verbes sanscrits ; seulement, ces temps sont souvent 
pris les uns pour les autres, sans que Ton puisse apporter 
d'autre raison de ce mélange que l'exigence de la versifi- 
cation et l'indécision qui régnait encore dans les esprits 
sur ces questions grammaticales. On peut remarquer, du 
reste, que cette valeur en quelque sorte flottante des for- 
mes verbales, — vague dont il reste bien quelques traces 
en français même (i), — existe dans la langue grecque 

(1) Ainsi, dans la conTersation, l'on dit à chaque instant J'ai tu, Je 
suis allé, dans des cas où, selon les règles, il y aurait Heu d'employer 
le temps historique (Je ▼!», J'allai). 
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primitive, tout comme en sanscrit ; car rien à cet égard 
ne présente moins de fixité que la langue d'Homère et des 
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INFINITIF, GÉRONDIFS, PARTICIPES. 

§ 91. I. Infinitif. Comme en français, il exprime l'ac- 
tion ou l'état, sans aucune détermination : kartum, faire 
(rac. kf). 

Sa terminaison, rjr^, tum, est celle de l'accusatif et 
d'un nom féminin en <J, tu, (seconde décl.), qui a le 
même sens que l'infinitif; de sorte que celui-ci est un 
substantif, et rien autre chose : JFrpT ^^(fa, gantum 
iccâmi, je désire aller [je désire l'action d'aller) (1). 

Sa légèreté exige le plus souvent que la racine reçoive 
le gouna : Vavùum, de tiû ; hartum, de hf, etc. 

§ 92. II. Gérondif. Il est en ^qT, twâ, ou en ya. 

1° Twâ est l'instrumental du nom en tu dont l'accusa- 
tif forme l'infinitif; twâ signifie donc à la fois par, avec, 
après: flf^ <*}c3b tat kftwâ, ayant fait cela (littéralement, 
par l'action de faire cela). Cette forme de gérondif sert 

# 

(1) C'est la forme latine appelée supin, le supin des Latins étant l'an- 
cienne forme de leur infinitif; elle est restée en usage après les verbes 
de mouvement, auxquels elle sert de régime direct. Comparez eo lusum 
avec eo rus, eo Romam, obsequias eo, etc. Eo est en effet une sorte de 
verbe actif, qui gouverne l'accusatif. . 

La déclinaison du suffixe tu se rencontre presque complète dans les 
Vêdas, où Ton trouve même souvent twam au lieu de tum. 
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principalement, mais non exclusivement, pour les racines 
simple»; elle s'unit à elles soit immédiatement, soit par 
un i euphonique. (Voyez §§ 93 et 1 16.) De ces racines, les 
unes restent pures, les autres prennent le guna. 

2° Ya forme surtout les gérondifs des»radicaux com- 
posés : fcjchrU» vikftya (rac. vi-kf.) Il s'unit au radical soit 
immédiatement, soit par le moyen d'un / euphonique, 
dont l'insertion a lieu surtout après une voyelle finale 
brève. On apprendra par l'usage les modifications que 
subissent certains radicaux dans la formation de ce gé- 
rondif. 

Quelle est l'origine du suffixe ya T On peut le considérer 
comme abrégé de yâ, instrumental d'un participe passif 
que nous verrons ci-après. Cette analogie est d'autant 
plus naturelle, qu'elle existe, dans le latin, entre les gé- 
rondifs en di, do et le participe en dus, da, dum. 

Du reste, ya et twâ ont le même sens. 

§ 93. III. Participes. En sanscrit comme en grec, les 
participes sont de voix active, moyenne ou passive, et 
appartiennent aux divers temps des verbes. 

I. Participe présent, fl^N A l'actif, ce participe 
se termine en ai (ant), comme le latin ans, ens, etc. Le 
féminin est en atî, quelquefois antL Voyez la décli- 
naison de tudat, frappant^ que nous avons donnée ci- 
dessus, § 44 . 

Ce participe est soumis aux mêmes règles de formation 
que le présent des verbes auxquels il appartient; il suit 
en cela l'analogie du latin et du grec. Cur, dérober; côrayâ- 
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mi, je dérobe : gï|i|H , côrayat, dérobant. Ci, réunir, 
éinâmi: fgr^, cinwat. Kf t faire, karômi (primit. kurmi): 

Au moyen, le participe présent a pour terminaison 
5TPT> àna, ou jjtsi, mâna (qui correspond au grec t*evoç), 
et il fait son féminin en d. Ces flexions se déclinent 
régulièrement sur çivas, çivâ, çivam. — Toutes les règles 
de formation de l'indicatif s'appliquent également à ce 
participe. Ex. : tud, tudârrâ : rJÇJTR, tudamàna; dwis, 
haïr, dwéèmi : fgr^R, dwisâna. On saura par l'usage 
quels verbes prennent àna ou mâna (1). 

Au passif, le participe présent est en yat, SPTR, 
yamâna. Ces deux suffixes ne sont que ceux de l'actif at 
et du moyen mâna, augmentés du ya qui caractérise le 
passif. Çru, entendre: çrûyamàna, qne l'on entend; dfç, 
voir : drçyat, qne l'on voit. Le féminin se forme comme 
pour l'actif et le moyen. 

II. Participe futur. Ce participe appartient au futur 
second des verbes, et par conséquent la racine y prend 
toujours le goujia. 

L'actif est en Hït^, syat, composé de la flexion at du 
présent et de sy, suffixe du futur. Jft, craindre : Bêsyat, 
qui craindra; buâ, savoir : HÏcHit^, Vôtsyat, qui saura. 

Le moyen se termine en yqyfPT » syamâna, composé 
de mâna et de sya. Ci&, diviser : cêtsyamâna, qui divisera. 

0) En général la 4 N , la A* et la 6« classe (Voyez § 94) prennent 
mâna; les autres, âna. La 10 e aussi préfère ordinairement mâna. 
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Le passif est en q , ya, a=rhj, aniya, ou ^33, tavya, et 
il exprime, comme le latin dus, da, dum, une nécessité ou 
une obligation, rarement le simple futur. Tyaj, laisser : 
tyajya, tyajaniya, tyktavya, qui sera laissé, mais surtout 
qu'U faut laisser, q RnBSgT ^fCT à ^Tïï^, na tyaktavyâ 
'smi té, râjan, 6 roi, ta ne dois pas m' abandonner (1 ) . 

Les verbes neutres possèdent, comme les autres, ce 
participe futur. B'û, être : Savitavya, qui doit être, qui sera; 
gam, aller : jp^r, gamya, qu'il faut parcourir. 

La terminaison ya a souvent, comme forme absolue, la 
signification active : utsfjya, ayant laissé. (Voy. § 92, 2°.) 

Nota. Le suffixe ya appartient, comme on sait, au passif : 
il constitue à lui seul la flexion du participe futur de cette 
voix; mais il forme aussi des substantifs et des adjectifs 
que Ton ne doit pas prendre pour des participes. (Voyez 
§ 120.) — Etant donnée la forme tu du nom verbal qui 
marque l'état ou l'action, on conçoit qu'elle devienne tav, 
euphoniquement, devant la flexion y a, et que la réunion de 
ces deux éléments donne lieu à la flexion tavya. — Enfin 
dans aniya, on peut trouver Y an euphonique qui se ren- 
contre souvent dans les langues âryennes, et considérer 
Yî comme un dédoublement du y a qui le suit; cette 
troisième forme se trouverait ainsi ramenée à la première. 

III. Participe passé. fa, q). Il est plus simple au passif 
qu'à l'actif; il est en ^, ta (fém. tâ, neutre tam), ou en 
7{, na (fém. nâ, neutre nam), et correspond exactement 

(4) Non tibi (hoc est a té) relinquenda sum, à rex. 
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au latin tus, ta, tum, (cTq\ cTT, <T*^), et même au grec 
toçi rr iy tov, que Ton rencontre avec cette signification. 

De même que dans les verbes latins dits déponents, le 
suffixe sanscrit a quelquefois un sens actif : unïïî» âgata 
(aggressus), étant allé vers. Il peut encore, dans ce cas, 
avoir de plus un sens passif : ÇSTPflft & swâgatam té, 
tn es le bien venu (lat. bene ventum est tibi; angl. welcome 
to thee). Enfin, il peut même aussi se traduire par le 
participe présent : Bit a, craignant; stita, se tenant debont. 
On dit de même en latin osus , perosus, avec un sens 
actif. 

La terminaison ta s'unit aux radicaux soit immédia- 
tement, soit par le moyen d'un «euphonique. Pi, boire; 
TXfa,pîta, bu; pat, tomber; xj^^^atita, tombé. — Com- 
parez le latin docere, doctus ; monere, monitus. La termi- 
naison na se joint immédiatement, sans i euphonique, 
aux radicaux; elle est destinée spécialement à ceux qui 
finissent par g, c, j, d, y, r, v; et alors, /se change en 
g, et d en n. Ex. : f^j, vigna, troublé, de vij ; ^JT, rugna, 
brisé, de ruj; fî^, tiinna, fendu, de tiid. 

Le participe passé actif a pour terminaison cT3H > tavat, 
(tavant), composé de la flexion précédente ta, prise pour 
suffixe, et du suffixe possessif vat : chHcM , krtavat, ayant 
fait ; de telle sorte que la forme française ayant, suivie 
du participe passé passif, rend exactement compte de ce 
participe sanscrit. 

Quand le participe passif se termine en na, l'actif fait 
q^H, îiavat: vignavat, rugnavat, ff innovai. On trouve 
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peu d'exemples de ce participe en navat. (Voy. § 46, la 
déclinaison du suffixe vat.) 

IV. Participe parfait actif (^rT). Le parfait sanscrit, 
qui répond au parfait second des Grecs et au parfait à 
redoublement des Latins (I), peut, comme chez les pre- 
miers, avoir un participe. Ce mode se termine en vas, g*!^ 
(fém. ^qï, uitjt ce q«ii rappelle l'hellénique vîa, c* : 
HHd^* tutudwas.^JWÎ t tutudvsi, ayant frappé; daifivas, 
daduèi, ayant donné ; tènivas, tênusi, ayant tendu. Remar- 
quez que dans dadivas, IV appartient à la racine, tandis 
que dans tènivas (rac. tan) il est euphonique. Par con- 
séquent il ne doit pas se trouver dans tênusi ; et il doit 
disparaître dans daduèi, suivant la règle du § 87, 2°. 

La terminaison du moyen est âna comme au présent, 
dont le participe diffère surtout de celui-ci par le redou- 
blement : tutudâna, ayant frappé. 

Tableau résumé des participes. 



ACTIF. 


MOYEN. 


PASSIF. 


PRÉSENT. 


...at (arit) 


...âna. mâna 


...yat. yamâna 


FUTUR. 


...syat 


...syamâna 


...y a, aniya, tavya 


PASSÉ. 


...tavat 


• 

» 


...ta, na 


PARFAIT. 


...vas 


...âna 


• 



(1) Pepigi, cecini, cueurri, tutudi, fefelli. 
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§ 94. CLASSIFICATION J)ES VERBES SUIVANT LES 

RADICAUX. 

Nous avons exposé la conjugaison générale des verbes 
sanscrits, c'est-à-dire la série des flexions et des suffixes qui 
se retrouvent dans chacun d'eux. Mais parmi les verbes, 
les uns conservent, durant toute la conjugaison, leur 
racine simple soumise uniquement aux règles d'euphonie; 
les autres, par différentes additions, la transforment en 
un radical polysyllabique. Ci, réuttir : cinômi, éinumas ; 
cur, dérober : côrayâmi, aèôrayam. C'est ainsi, par exem- 
ple, qu'en grec la racine A«6 devient l<xp£ccv dans WSavw, 
que cpa produit <pa('vco, et àp, dpocpfoM. En latin, veh devient 
vex (vehs) dans vexo, et ap devient dans adipiscor. En 
sanscrit, comme en grec, cet allongement de la racine n'a 
lieu en général qu'au présent et à l'imparfait, et l'on peut 
dire qu'il caractérise ces temps pour beaucoup de verbes (1 ) . 

De là, pour le présent et l'imparfait, la division des 
verbes sanscrits en dix classes, improprement nommées 
conjugaisons (2) ; savoir : 

(1) Telle est l'origine de la division indienne des temps en temps 
spéciaux présent et imparfait) et temps généraux (tous les autres 
temps . Voyez à cet égard la préface. 

(2) En effet, ces prétendues conjugaisons pourraient être d'abord 
réduites à deux :1a forte où la terminaison s'unit à la racine sans voyelle 
de liaison : dwii, dwêsmi; et la faible où la terminaison s'unit soit 
à la racine, soit au radical qui en tient lieu, par une voyelle intermé- 
diaire : bud, bôââmi; car, côraydmi, etc. (Voy ci-après le Ta- 
bleau des dix classes de verbes.) 
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CUMU. IXEMFLSS. 

i M 1,000 radicaux en«,avecle#wn0. buâibôââmi. 
2 tt 70 racines pures, mais avec 

guna ou Vf dâi. .... dwfè: dwêsmi. 
3 f 20 racines pures, mais avec 

guna et redoubl. . . . 9f : biBarmi. 

V 130 radicaux en ya çuc : çucyâmi. 

5 e 30 radicaux en nu (nô).. . . ci: cinômi. 

0 e 146 radicaux en a sans guna. tud : tudâmi. 

V 24 ou 25 racines nasalisées 

par n ou na yuj : yunajmi. 

8 e 10 radicaux en u (ô) tan : tanômi (I). 

9 e 50 ou 60 radicaux en ni(nâ). yu: yundmi,yunê. 
J 0' Nombreux radicaux en aya, 

avec le guna cur : èôrayâmi (2) . 



Nous avons énuméré ces dix classes dans Tordre assez 
peu rationnel mais universellement adopté, qui, admis 
par les grammairiens de l'Europe et de l'Inde, ne saurait 
plus être changé. Ces dix classes se répartissent en quatre 
catégories: 1° celle des racines pures ; 2° celle des radicaux 
en a ; 3° celle des radicaux en u; 4° celle des radicaux en î. 

(i) Cette classe peut être considérée comme une subdivision de la 
5*; car sur les dix radicaux dont elle se compose, neuf se terminent 
par une nasale. 

(î) Voyez pour le suffixe aya le § 120. 
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CATÉGORIE I. 

RACINES PURES. 


CATÉGORIE 11. 

RADICAUX en a. 


CATÉGORIE 111. 

RADICAUX EN U. 


CATÉGORIE IV 

R.MilCxUX EN X 

en à secondaire). 


fiasses. 

2. dwiimi 

3. b/Barmi 
7. ywwjmi 


Classes. 

1. bôââmi 
4. çucyami 
6. tudâmi 
10. çôrayâmi 


1 lasses. 

5. èinômi 
8. tanômi 


Classe. 1 

9. yunâmi 



PREMIÈRE CATÉGORIE. 
Racine* pures. 

Règles générales. — Cette catégorie comprend la se- 
conde, la troisième, et la septième classe. 

Imparfait. Les racines qui finissent ou par une con- 
sonne ou par ar provenant de r, perdent généralement, 
selon la loi d'euphonie, les consonnes finales de l'impar- 
fait, quand ces consonnes ne leur sont pas unies par un a 
de liaison. Ex. : han, tuer : imparf. ?T?^, ahan, pour 
ahans et ahant (seconde classe) ; yuj, joindre : fliHch, «y w- 
nak pour ayunax et ayunakt (septième classe) ; Br, porter : 
£fà[.T£, abilïar pour abitiars et abiliart (troisième classe). 

Toutefois, les racines qui finissent par une dentale 
peuvent la perdre à la seconde personne et garder Vs de 
la flexion : aân?T , wés, tu savais, pour avéls, de vid (se- 
conde classe). — Celles qui finissent par s suivent aussi 
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cette règle à la troisième personne : ETTrT , usai, il dormait, 

pour asast, de sas (seconde classe). 

Optatif. La première catégorie fait son optatif en yàm, 
yûs t yât, et le moyen en iya, ftds, îta. Ces formes expli- 
quent l'origine de Vê dans êyam, es, et, de la conjugaison 
générale. Cet ê se compose, en effet, d'un a, que Ton peut 
considérer comme lettre formative, et d'un /, qui est le 
vrai signe caractéristique de l'optatif (i). L'optatif de la 
première catégorie répond donc à la forme grecque otvjv, 

OVCÇt 017;. 

Règles particulières. — Seconde Classe. Les verbes de 
cette classe sont ceux qui présentent la conjugaison la plus 
simple : ils n'admettent entre la racine et la flexion aucun 
suffixe, aucune lettre euphonique; la seule modification 
qu'ils comportent est celle du gouna, ou quelquefois de 
la vriddhi, que prend la racine devant les flexions légères. 
— La seconde personne de l'impératif est en fa (fS^), âi, 
(hi). comme en grec St. 

Voici les tableaux de firq; , dwiè, haïr, à l'actif et au 
moyen : 

(I) De même, en latin, amem égale ama-i-m. 
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INDICATIF. 



S. dwêhmi 

dwêxi 

dwéèti 
» 

P. dwismas 
dwièla 
dwikanti 

D.dwiiwas 
dwiêïas 
dwistas 



IMPhfU riF. 



i enfin 

S. dwésdni 

m 

dwid&i 

• • 

dwèstu 
* 

P.dwééâma 
dwtsta 
dwisantu 



OPTATIF. 



S. dwièyâm 
dwisyâs 
dwisyât 

P.dwisyâma 
dwisyâta 
dwisyus 



■ 

D.divéèâva \ D.dwièyâva 
dwistâm dwikydtam 
dwistâm dwisydtdm 



INDICATIF. 



S. adwêèam 
adwèt 

m 

adwêt 



< jP.adwisma 

< \ adwista 
adwisan 



D.adwièwa 
adwiktam 
adwistâm 



INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


OPTATIF. 


INDICATIF. 






firim 






>. dwisô 


S. dwêsœ 


S. dwisiya 




S. adwisi 


dwixê 


dwixwa 


dwisiïâs 




adwistâs 

m 


dwistê 

« 


dwistâm 

• 


dwisita 




adwista 

• 


*.dwisma/iê 


P.dwêsâmahœ 


■ 

P.dwisimahi ' 

1 




P.adwismahi 


dwiddœê 

• • 


dwidiiwam 

• • 


dwisîdwam\ 


1 


adwiddwam 

m • 


dwisatê 


dwisatâm 


dwisiran 




adwisata 


).dwiswa/iê 


D.dwêsdvahse 


D.dwisivahi 




D.adiviswaki 


dwisd'té 


dwisâïdm 


dwisiyd'tdm 




adwisâ'tâm 


dwisdtê 


dwisâtâm 


dwisiyâtdm 




adwisâtdm 
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C'est à cette classe qu'appartient le verbe as, être, 

lequel n'est autre que le sum des Latins, et que Vtifu {hui) 
des Grecs. Il présente plusieurs irrégularités, comme en 
offrent d'ailleurs tous ses correspondants indo-européens. 
Une des plus générales est la suppression de la voyelle de 
la racine. 



INDICATIF. 



K 

a / 



S. asmi 
asi 
asti 



P. smas 
sta 
santi 

D. swas 
slas 
stas 



IMPERATIF. 



S. asâni 
éeti 
astu 

P. asâma 
sta 
santu 



OPTATIF. 



S. syâm 
syâs 
syât 

P. syâma 
syâta 
syus 



D. asâva D. syâva 
stam syâtam 



stâm 



INDICATIF* 



2 



< 

a. 



syâtam 



S. 

âsît 

P. Éfowa 
âsta 
cUan 

D. dswa 
âstam 
âstâm 



Parfait. ^FT> f été. 



S. âsa 
âsiïa 
âsa 



P. âsima 
âsa 
âsus 



D. àswa 
âsaïus 
âsatus 
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— Les racines en î, u, û, devant les voyelles des 
flexions, dans les formes légères, changent ces lettres en 
iy etuv, selon l'euphonie. Vi, aller: fènrfTT» viyanti; ?iu, 
louer : ^PH, nuvanti. 

Troisième Classe. Cette classe ne diffère de la seconde 
que par le redoublement. Les verbes qu'elle renferme 
commencent tous par une consonne, excepté îjj, f, aller ; 
ce dernier a pour redoublement iy, et fait donc au présent 
vtâ* iyarmi, et à l'imparfait œyaram. Observez que le 
guna de f, dans iy-ar-mi, ne se rencontre qu'aux formes 
voulues, et que, là où f subsiste, le redoublement n'en est 
pas moins iy : \ iyfmas, iyrta, iyrati, etc. 11 n'y a 
là aucune irrégularité. 

Parmi les verbes de cette classe autres que f , quelques- 
uns prennent pour redoublement la voyelle /. Cette classe, 
en outre, rejette partout la nasale n des terminaisons anti, 
anté, atitu, antâm, anta. 

Septième Classe. Les racines de cette classe ont pour ca- 
ractère d'insérer une nasale devant leur consonne finale, et 
môme la syllabe q, na, dans les formes graves. B'id. fendre 
(lat. findere) : finpj . 6/nadmi, iïinâé ; — yvj, joindre 
(lat. jungo) : yuwijmi, yimajàni, ywhjyâm, ayunajum. 

Si la racine est en ït, ou 3T elle perd, par eupho- 
nie, cette finale devant les flexions qui commencent par 
t, t t et même â, pour éviter l'accumulation des conson- 
nes. Kft, vêtir : ^Ff^T, kpita, von» vêtez, et non kfntïa ; 
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Binâi, fends, pour Bindâi. La même règle s'applique, 
mais à volonté, aux racines en â. 

La septième classe comprend, en outre, quelques ver- 
bes qui ont primitivement une racine nasale, et qui la 
conservent dans toute la conjugaison. Ce sont : Banj f 
briser; ânj, aller; und, être mouillé; ind, être enflammé. 

SECONDE CATÉGORIE. 
Radicaux en 5, a. 

Règles générales. — Cette catégorie comprend quatre 
classes : la première, la quatrième, la sixième, et la 
dixième. Elle contient, à elle seule, la majeure partie 
des verbes sanscrits : à savoir, près de treize cents ver- 
bes primitifs, sur les deux mille que possède la langue 
sanscrite, et en outre, toute une classe de verbes dérivés, 
appelés factitifs ou causât ifs, fort employés par les au- 
teurs. Tous ces verbes suivent la conjugaison générale. 

Ils allongent leur a t au présent, devant m et v des 
premières personnes : ^ftnFT» bôdami, bôdâmas, bô- 
iïâvas, etc., de buâ, savoir. — Avec Y à de la seconde et 
de la troisième personne du duel moyen, cette voyelle 
longue se contracte en è : bôdêté. — Elle disparaît devant 
les autres flexions commençant par une voyelle (comme 
bôâaâwé), excepté devant Vi de la première personne au 
moyen (bôâê).— A l'optatif, Va, se contractant avec IV 
de la flexion yam, produit la forme êyam, é$, ét, qui a 
été expliquée ci-dessus, § 76. — A l'impératif, les verbes 
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de cette catégorie perdent la terminaison di de la se- 
conde pers. sing. Ex. : fTÇ, tuda, frappe, de tud. Le même 
fait, qui s'observe en grec pour la conjugaison en w, s'est 
généralisé en latin. 

Règles particulières. — Première Classe. La première 
classe comprend les radicaux formés de la racine suivie 
d'un 3, a. Bud, savoir : bôdâmi. On voit par cet exemple 
que la racine reçoit en outre le guna. 

Si la racine se termine par une voyelle, celle-ci, ayant 
reçu le gouna, se transforme ensuite devant Va de conju- 
gaison suivant les règles de l'euphonie. Ji, vaincre : snnfïj, 
jayâmi; gœ, chanter: gdyàtni; M, être: tiavâmi; tf, tra- 
verser : tarâmi. 

Si la voyelle qui termine la racine est a ou a, elle ne 
se combine jamais avec Va de conjugaison; mais elle se 
transpose en se modifiant; comme dans dmâ, sonffler, 
• exhaler, mnâ, penser, qui tirent leurs temps de dam, 
mon; — ou bien elle emprunte ses lemps à une racine 
analogue, comme pâ, boire : fqsrrfa' pibàmi {bibo), qui 
semble contenir un redoublement; — ou enfin, elle forme 
un verbe défectif, qui prête quelques-uns de ses temps 
à un verbe d'une racine différente, mais d'une même 
signification. Gâ {gam) t aller: gaccâmi, d'une racine 
supposée gac (1). 

(I ) Au reste, on ne sait trop dans laquelle des dix classes il faudrait 
vraiment ranger ce verbe anomal, qui appartient assez peu à la pre- 
mière. 
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Quatrième Classe. Les 130 racines que contient cette 
classe reçoivent le suffixe tf, ya; elles ne subissent aucune 
augmentation. La plupart des verbes ainsi formés ont un 
sens neutre et presque passif; sens indiqué, du reste, par 
la syllabe ya elle-même, qui est en effet le suffixe de la 
voix passive. 

Les racines en f , changent cette voyelle en îr devant 
ya, conformément à l'euphonie. Jf, vieillir ■ sfl&lfa, /I- 

ryâmi. 

Les racines en 6 perdent cette diphthongue. Dô, couper : 
7%jfi\. dydmi. 

Les racines en am et en v: allongent leur voyelle devant 
ya, contrairement à la règle générale. Kram, marcher : 
çhl*-44 T fa » krâmyàmi; div, jouer : divyànii. 11 en est de 
même de mad, être ivre : mâdyâmi, t^io. Mid, aimer, 

prend même le gouna : iranfa, mêdydmi. 

Si la racine est nasale, elle perd cette qualité devant 
ya. Ranj, teindre : j^nfa» rajyâmi. 

Sixième Classe. Les verbes de cette classe ajoutent 5, a, 
ù la racine, comme ceux de la première; mais ils n'ont 
point le gouna. 

Les racines en i font iy devant Y a de conjugaison; u 
et û font av. Ri, aller : riyâmi; nu, louer : nu- 

vâmi. — Le f final devant l'a, se change en ri, qui devient 
n'y. Pç, ET, s'efforcer : fini, priyê. — Le f final se change 
en îr. Gf , avaler : gîrùmi. 
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Dixième Classe. Cetle classe comprend un grand nom- 
bre de racines auxquelles on ajoute le suffixe w a V a > 
avec le guna quand la racine finit par une consonne. 
On forme ainsi des radicaux qui se conservent à pres- 
que tous les temps. La plupart ont un sens factitif. Ainsi, 
de ipp, se réjouir (zipTtoyxi), \ient régulièrement H&îTTfÎT> 
tarpayâmi, je réjouis. — Mais plusieurs aussi n'ont pas 
celte valeur. Cur, dérober : côraydmi, je dérobe, et non 
point je fais dérober. 

Les racines finissant par une voyelle prennent la vrid- 
dln au lieu du gouna. Elles sont très-peu nombreuses. 
Yu, joindre : moi m fa , yâvayàmi, je fais joindre. 

troisième: catégorie. 

Radicaux en ô» n 

Règles générales. — Cette catégorie comprend la cin- 
quième et la huitième classe. Tous ces verbes, à la troi- 
sième pers. plur. du moyen, rejettent la nasale : fa~cH , 
cinwatê, ils sont réunis, et non cinwantê. — La seconde 
pers. sing. de l'impératif actif est en &i [ht) : âpmihi, 
acquiers (rac. âp); ou bien cette sjllabe est tout à fait 
retranchée : "fa^, cinu, rassemble (rac. ci). Le même fait 
a lieu dans le grec : bbanflh fcfaw. — L'optatif est en yâm, 
yâs, yât : tanuyâm, cinuyâm. 

Règles particulières.— Huitième Classe. Cette classe ne 
renferme que dix racines, qui prennent 3, u, pour lettre 
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formalive. Cet u se change en 6 dans les formes graves : 
cHlfa * tanômi, j'étends (de tan); il peut êlre rfjelé, de- 
vant v ou m, dans les formes légères. Les racines de cette 
classe se terminent en n ou n, excepté kf t faire. Du reste, 
la conjugaison est régulière : tanômi, tanavâni, tanuyâm, 
atanavam. 

Cinquième Classe. Les trente racines de cette classe 
prennent le suffixe q nu, qui par le gouna devient nô 
dans les formes graves. Si la racine finit par une consonne, 
u se change en iw devant les voyelles des flexions, selon 
la loi d'euphonie. Çak, pouvoir : ^raffirr, çaknômi, çaknu- 
vanti. - Si elle finit par une voyelle, elle peut rejeter 
u, devant v et m, dans les formes légères. Ci, réunir: 
f%R*nT , cinumas, cinuvas, ou cinmas, cimvas. Du reste, 
la conjugaison est régulière : cinômi, cinavâni, cinuyâm: 
acinavam. 

m 

QUATRIÈME CATÉGORIE. 

r 

Radicaux en T, fi. 

Cette catégorie ne renferme que la neuvième classe; 
on ajoute q)*, ni, à la racine (et nâ dans les formes gra- 
ves). — La seconde personne de l'impératif est en âi 
(hi), quand la racine finit par une voyelle : Sprft^, yu- 
nîhi, joins (rac. yit). Mais elle est en àna dans le cas 
contraire : flVIH > içâna, mange (rac. aç); forme qui rap- 
proche cette catégorie des verbes grecs en «W. — L'op- 
tatif est en yâm : yunîyâm. 



Digitized by Google 



1 42 



SECONDE PARTIE. 



REMARQUE GÉNÉRALE. 

Des quatre catégories de verbes que nous venons de 
passer en revue, la seconde peut être considérée comme 
représentant la conjugaison générale des verbes sanscrits. 
En ce sens, elle répond à la conjugaison grecque en w, et, 
de même que celle-ci, elle semble d'une date plus récente 
que certaines autres classes, dont les formes plus simples 
répondent mieux aux verbes en pi. La voyelle a, qui sert 
de formalive à cette conjugaison, lui appartient en propre; 
elle la rapproche des formes latines, surtout de la conju- 
gaison en are, avec laquelle on peut assez utilement la 
comparer. 

Quant à la répartition des verbes dans les dix classes 
et les quatre catégories, il faut observer que les racines 
sanscrites ont souvent plusieurs formes et peuvent re- 
cevoir des suffixes différents, ce qui les range à la fois 
dans plusieurs classes de verbes. Si donc on rencontre, 
dans les auteurs, des formes qui paraissent contredire 
les règles que nous avons posées, on devra, au lieu de 
s'étonner, remonter à ces racines, à ces radicaux mul- 
tiples; et l'on reconnaîtra bientôt que les verbes en ques- 
tion appartiennent à plusieurs classes. C'est ainsi que la 
racine Jcam, aimer, fait à la fois /camé (première classe), 
et kâmayâmi, kâmayé (dixième classe); que la racine 
t?p, réjouir ou se réjouir, fait tarpâmi (première classe) 
tfpyâmi (quatrième classe), trpnômi (cinquième classe) 
et tfpâmi (sixième classe) ; sans compter le verbe factitif 
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tarpayàmi (dixième classe). Mais comme, après tout, les 
flexions sont toujours les mêmes et que ces formes ne 
diffèrent que par le suffixe, il n'y a pas ici de difficulté 
réelle. 

§ 95. PRÉPOSITIONS. 

Nous avons indiqué, dans la liste des préfixes, ceux 
de ces mots qui, étant séparables, peuvent être appelés 
prépositions. 11 n'en existe ici qu'un très-petit nombre, 
les rapports qu'elles expriment dans nos langues clas- 
siques étant rendus en sanscrit par le locatif et l'instru- 
mental. 

^fïr. aUi, vers (avec l'accusatif) : aUi samudram. vers 
l'océan. 

, anu, après, en suivant (avec l'ace.) : anu Malint- 
tiram, en suivant la rive de la Malin!. 

3TT , àpa (xnh des Grecs), de, séparément (avec l'ablatif) : 
apa nagarât, en s'éloignant de la ville. 

qfj", pari, (mpi des Grecs), autour (avec l'abl.) : pari 
ndvas, autour du navire. 

îrf^r, praii t (npb; ou hoti des Grecs), vers, vis-à-vis (avec 
l'ace, ou le gén.) : pratimâm, à mon égard. 

grf^y » vahir, séparément, de (avec l'ablatif). 

f^TTf , vùid t sans (avec J'instr. ou l'ace). Ce mot peut 
également être considéré comme un adverbe de lieu, 
tiré du préfixe m 9 et du suffixe nu, 

■ 

saha, avec, exige évidemment l'instrumental, et 
paraît être une forme analogue à l'adverbe iha, ici. 
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r^TT , paçya, voici, joue le rôle de préposition et gou- 
verne l'accusatif; mais il n'est que l'impératif de paç, 
voir (i). 

S 96. ADVERBES. 

Le plus grand rapport existe entre les adverbes et les 
adjectifs pronominaux d'une part, et de l'autre éntre 
ces mêmes adverbes et certaines prépositions ou préfixes 
inséparables. La plupart des adverbes ont, en outre, des 
terminaisons casuelles tellement marquées, qu'ils parais- 
sent avoir été des cas réels de noms déclinés. Un bien 
petit nombre échappent à l'analyse. 

§ 97. I. — ADVERBES DE TEMPS. 

■ 

kadâ, quand? — tadâ, alors, — yadà. lorsque, — 
nnyadâ, dans an antre temps, etc. Ces mots, formés (au 
moyen du suffixe dà) des adjectifs kas, tat, yat, anyas, 
etc., se terminent aussi en dànim : idânim, alors. 

mzF* mZT* , tâvatyâvat, jusqu'à ce que, etc., se forment 
avec le suffire vat. 

cfrf^ , karhi, quand? — êtarhi, maintenant, — etc., pa- 
raissent une forme analogue au locatif. 
, adya, aujourd'hui (lat. hodie). 

^RT , hyas, hier (lat. heri). 

{{) Voici est de même l'abréviation de vois-ici. 
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^apfT , çwàs, demain (lat. cras). 
H^R^, sadyas, aussitôt. . 
çmn^, prdyas, le plus souveat. 
TRT , «wd. «»w6r, toujours. 
^TF^TfT , çaswat> toujours. 
tnarTrT , paçcât, ensuite. 
OTH^ , iwd/ar, le matin. 
^ , /m élya, après la mort. 
"ÇPTÎH , praBfti, désormais. 

jgnpr , muAta, de nouveau (lat. ùerum). Ordinairement 
ce mot se redouble : muhur mnhus. 

, pimar, à son tour, de son côté (lat. mrst/s), 

ÇprçrfH , samprati, \ à présent. 

O^T , /wd, />2/r«^, auparavant, jadis. 
q?fiJT , naktam, de nuit. 
SP^fL' pùrvêdym, la veille. 
IFïHgSïi ctnyêdym, un autre jour. 
Etc., etc. 

Dans cette liste, on reconnaît aisément soit des formes 
casuelles, ordinairement archaïques, soit des mots com- 
posés. Ces formes casuelles sont très-souvent les débris 
d'une déclinaison tombée en désuétude. Sanâ, sanàt, sont 
dans ce cas ; prêtya, est composé de pra et de la racine i, 
aller, combinaison verbale dont le participe passé [prêta) 

signifie mort, et dont prêtya est le gérondif; pfaStfti vient 

10 
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de pra, en avant, et de ffr, porter; pûrvédyus, depûrva, 
antérienr, et.de dyu 9 jour. C'est le latin ptidie. 



$ 98. II. — ADVERBES DE LIEU. 

, katas, d'où? — ùas, atas, d'ici; atas param, dé- 
sonnais; — yatas, d'où, etc. 
spsr, hutra, où? — tatra, ici, — anyalra, ailleurs. 
^, A/6Y/, où? — i/ia, ici. 
g ifc^d , kwaccit, quelque part. 
O^T^ param, au delà, après. 

, priak, séparément. 
^-TR , ardt. auprès. 
=5Fcrç"> wi/w (lat. inter), au milieu de. 
3tff^ , au-dessus, — upamtàt, en haut. 
g H ^Hlr T , aûastât, en bas. 

"S 

^th, fté, séparément de. 

g 99. III. — ADVERBES DE MANIÈRE, DE CAUSE, ETC. 

^ttt , kaïam, comment? — httt WT, M« ainsi 
que — anyalâ, autrement, 
flf^rr , fc/m, pourquoi? — kaccit, est-ce que? 

rUH ÏÏR , W y«^* ^ na !jh ia > P arce 4 ue - 

^ÎH , ainsi (lat. itd) — iftom, êvam, ainsi. 

, comme, — foa, ainsi donc. 
^"^H > fYrtflffj en secret. 
%PT , A-î7« — ïaftij certes. 
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fÏTStf, miïya, faussement. 

H<^H\ , sti/w?â, niij'tsâ, tarasd, promptement. 

♦ 

3THT , vrtd, en vain. 

SfTTTTH , kasmât, pourquoi? — yasmât, parce que; akax- 
mut, sans cause, tout à coup (1). Yoy. §§ 53, J>7. 

ôr^îTT , uccœs, en haut — nœws, en bas. 

TOT, f^WW, vite — bumm. volontiers — nùnani, 
peut-être — im<uitaram t immédiatement — survaiwlimm. 
vers toutes les régions (latin quocimir/uc). 

«fcfrU^ÎW, lutïtàhasti , main contre main — /uo/uir/, 
navire contre navire — etc. 

Nous venons de citer quelques exemples d'adverbes 
composés ou dérivés de noms, d'adjectifs et de participes, 
afin que l'on voie comment se forme en sanscrit cette 
sorte de mots, parmi lesquels on reconnaît au premier 
coup-d'œil des accusatifs, des ablatifs, etc. 

S 100. IV. — ADVERBES DE QUANTITÉ, ETC. 

Wu^ f atîva, beaucoup, mot composé de «ti et de ira. 
^STrT, tint, un peu (pauhmA, 
alam, assez (ïh;). 

■s 

?3Fi!tftT . ùkaws, un à un — rataws, par centaines — ga- 
naças, par troupes. 

(I) Mot à mot, sans pourquoi. On dirait aussi en français : 
« Il y a de» choses qui ar rirent sans qu'on en sache le pour- 
quoi. » 
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fg^r , dwis, deux fois — (ris, trois fois — catus, quatre 
fois, etc. 

fen , dwidâ, en deux parts — triââ, en trois parts, etc. 

S 101. VI. — ADVERBES DE NÉGATION. 

Nous avons déjà parlé, à l'occasion des préfixes, de la 
particule négative inséparable f f a, an, qui a le même sens 
et le même usage qu'en grec. 

q, qf, na, né, signifient ne pas, négation simple. 

7fl, xrflnrr, mâ, mâsma, grec yJ„ ont le même sens que 
na et s'emploient surtout pour défendre. De plus, construits 
avec les aoristes, ces adverbes ont le sens d'un impératif ; 
mais dans ce cas, le plus souvent on rejette l'augraenl 
du verbe : *TT mâ srpas, va (mot à mot, tu n'es pas 

parti!). 

^ 102. — DEGRÉS DE SIGNIFICATION DES ADVERBES. 

Certains adverbes ont des comparatifs en tarâm, et des 
superlatifs en tamâm : uccœs, en haut: uéèxstarâm, plus 
haut; ucèsestamâm, au plus haut, très-haut. 

Nota. On peut ranger parmi les adverbes les parti- 
cules suivantes, lesquelles n'ont point d'analogues en 
français et ne semblent rien ajouter au sens des mots : 

q, nu, qui se place ordinairement après Mm, pourquoi? 
et après na, ne pas. C'est à peu près le grec poétique vi. 
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m , sma, analogue pour le sens au rou enclitique des 
Grecs. 

^T, 5f , ha, vœ, mots explétifs, servant de pure liaison 
euphonique, aussi bien que 3, u, 3^, tda, et souvent 
même ^ , êva (1). 

S 103. CONJONCTIONS. 

. Il est presque impossible de distinguer en sanscrit les 
conjonctions des adverbes; et comme ces derniers se rap- 
prochent beaucoup des prépositions et des préfixes insé- 
parables, toutes ces classes de mots n'en forment pour 
ainsi dire qu'une seule, étroitement liée avec celle des 
noms et des adjectifs. 

Les principales conjonctions sont les suivantes : 

çi, ca, et. C'est le ze des Grecs et le que des Latins, par 
conséquent un enclitique : Nalaca, etNala (2). 

^ , cœva, (ca éva), même, mais, sic quoque. 
gj, va, ou — vâ ...vâ on ...ou bien. Ciest le latin ve; 
aussi se place-t-il après les mots. 

(4) Il était dans le génie des vieilles langues poétiques d'aimer ces 
petits roots redondants, qui étaient commodes dans les vers, soit pour 
en compléter la mesure, soit pour y favoriser l'euphonie. Homère place 
ainsi à tout propos des fy et des yi. 

(2) Le ^ répond au t des Grecs et au qu des Latins : catur, 

xixTotpvi, quatuw — panca, ni™, quinque, etc. 
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3Hhff) > utdhô, on (lat . w/*) . 

H, ta, mais (grec U). De même quVn/m et autem, il ne 
se met qu'après le premier mot de la phrase ; il ne la corn- 
mence pas. 

fzRg , kinc, kintu (kim tu), mais, néanmoins. 

■s 

, «ta, mais (lat. ai). 
^ft, atô t même. 

^rPFT . otas, donc, de là. (Yoy. § 98.) 

^cî , cet, Si. 

tffç. !/ (ali > *M y a(l !/ a l*i ( rle mêmesi > quoique 

(lat. tf/jt) ; yadivâ (de y cul ira), on bien. 

HSTTfa > taW/M. cependant. Ce mot s'emploie souvent en 
relation avec yadi, signifiant qnand même. 

f^r , At, car. 

On voit, par cette liste, que le nombre des conjonctions 
simples est très-petit, et que la plupart d'entre elles sont 
dérivées ou composées, ainsi qu'en grec et en latin. 

• 

% 104. INTERJECTIONS. 

Voici les plus employées des interjections indiennes : 

Pour la plainte -^f, ahôl (lat. eheu) ah! 

— , vatal a/iôvatal. ah! 

_ , hâl ah! 

Pour l'étonnement . . . . Wp,anhï oh! 

Pour la colère, etc > • 

Pour l'horreur fà^ï, ttikl 
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Pour appeler *ft, M (lat. Ae*/.>\') 

Pour encourager ^FcT» hantai (lat. ^c. f ) 

F^T^T» sivâhâ est l'interjection de ceux qui vont pré- 
senter une offrande sacrée. 

A l'exception de ce mot, tous ceux dont nous donnons 
la liste ont un sens vague et se prennent souvent les uns 
pour les autres; telle est, du reste, la vraie nature de 
l'interjection. 
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§ 105. LETTRES. 

Nous avons donné les formes les plus usuelles des 
caractères dèvanàgaris. Les manuscrits présentent aussi 
les figures suivantes : 



a 




3T 




la 




à 




sn 




na 

• 




« 

0 








6a 




;» 






* 1 


la 




è 






1 

i 

1 




X 









La classification des lettres est plus complète en sanscrit 
que dans les langues aryennes de l'Europe ; toutefois le 
sanscrit ne contient, en réalité, de plus qu'elles, que la 
clasie des cérébrales. Celles-ci ont été probablement era- 
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pruntées par les Àryas de l'Inde à des peuples de race 
différente, habitants antérieurs des pays conquis ; ou peut- 
être sont-elles issues par des modifications euphoniques, 
des dentales correspondantes. — Les palatales, dont la 
forte et la douce existent en italien, se trouvaient proba- 
blement aussi dans la prononciation latine (i) ; elles sub- 
sistent de même dans les langues du Nord, en anglais par 
exemple. — Le grec présente le fait remarquable d'une 
langue ayant gardé la nasale gutturale, mais n'en possé- 
dant point le signe, çt forcée, pour la représenter, de 
recourir au gamma même : sr/yehc, fyx©ç. 

Etudier comparativement les lettres dans les alphabets 
des langues aryennes et établir leur équivalence, est un 
des premiers fondements de la Grammaire comparée. 

Vamiswâra est né de Tira possibilité logique de pro- 
noncer devant les sifflantes et devant l'aspirée h une des 
nasales spéciales de chaque ordre. 

Les autres langues de la famille ont franchi cette diffi- 
culté en la négligeant; ou bien elles ont eu recours soit à des 
suppléances, soit à des assimilations de consonnes. L'écri- 
ture sanscrite elle-raérne, n'ayant pas de caractère propre 
pour figurer cette nasale non classée, a eu besoin de l'anu- 
swâra. Aussi n'est-ce que devant ç, è, s et h qu'il est néces- 
saire; ailleursil s'est introduit par extension et par imitation. 

(I) Il y a des raisons de croire que dès le temps de Cicéron le mot 
voce, par exemple, se prononçait à Rome à peu près comme il s'y pro- 
nonce aujourd'hui [iiôtcké). 
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S 106. GOUNA ET VRIUDH1. 

Le ffuna, THTT , et la vrdiïi, ôrf^, n'appartiennent pas 
d'une manière exclusive à la langue des brahmanes ; les 
autres idiomes aryens en font souvent usage. Le grec est 
une des langues de celte famille qui offre les plus nom- 
breux exemples de gounas et de vriddhis. Voyez la racine 

4 

<I>A, çzo;, cpjftvœ, tuzW/m — la racine KTE, y.Tctvw — la 

racine I, {bu — la racine <i>ït, q-jyr,, y-vy<ù — la racine 
AYK, Xv/yj, hv/Açy etc. Mais c'est en sanscrit surtout que 
le gvna et la vrdiïi sont soumis à des lois générales et 
interviennent comme moyen régulier de dérivation. 

Les voyelles *i f rT, r, }, et leurs longues, n'existent 
guère dans les alphabets ni dans les langues de l'Occident; . 
mais on les y rencontre fréquemment sous les formes or 
et al (cr, el ; or, ol), qu'elles ont aussi le plus souvent en 
sanscrit, et qui ne sont autre chose que leur guna. Ces 
secondes formes ayant prévalu pour l'usage dans les idio- 
mes occidentaux d'origine aryenne, celui qui étudie ces 
idiomes doit donc presque toujours, quand il a besoin • 
des étymoîogies, recourir aux formes légères en r, l, for- 
mes primitives que présente seule la langue sanscrite. 
Exemples : <p^«, latin fera, porter, vj, tir — ^zk , 
lat. morior, mourir, tj, mj — r^™, ë-ap™, réjouir, cTO , 
lfp — MpM> op:Uw, drç, voir — y^isc, cor (cordis), 
cœur, <^r, hrd, etc. 
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g 107. EUPHONIE. 

La plupart des lois d'euphonie du. sanscrit se rencon- 
trent dans les langues de l'Europe ; seulement elles n'y 
sont applicpiées d'une façon ni si constante ni si régu- 
lière. Du reste, la multiplicité de ces lois, en sanscrit, 
s'explique en partie par la présence des consonnes céré- 
brales; elle tient aussi à la plénitude de l'alphabet, dont 
les lettres, classées avec un ordre partait dés les plus 
anciens temps, ont des valeurs bien déterminées, et peu- 
vent exercer les unes sur les autres des réactions précises 
et inévitables. 

La connaissance de l'euphonie sanscrite jette un grand 
jour sur une foule de mutations, qui, dans les langues 
de l'Occident, sont prises pour des irrégularités, tandis 
qu'au fond elles sont des conséquences naturelles d'an- 
ciennes lois simples et générales, tombées chez nous 
en désuétude, mais auxquelles l'instinct populaire obéit 
encore. Quand, par exemple, de la préposition en et du 
mot bras, nous formons le verbe embrasser, ce change- 
ment de Yn en m est-il une bizarrerie? est-il même une 
exception? Point du tout. Nous suivons la règle sanscrite, 
en substituant à la nasale de l'ordre des dentales la nasale 
qui appartient à l'ordre des labiales. 

% 108. NOMS. 

Dans ce supplément aux déclinaisons, vont être don- 
nées les formes, en apparence irrégulières, que présen- 
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tent certains noms : formes qui, pour la plupart, ont leur 
explication dans l'euphonie sanscrite ou dans le passé de 
la langue. 

Première Déclinaison. Les mots composés dont la se- 
conde partie est en â, n'ont qu'une forme pour le mas- 
culin et le féminin. Pour le neutre, ils eu ont une en a 
bref (sur çivam). 

Dans les deux premiers genres, cet â se retranche 
devant les flexions qui commencent par une voyelle, 
excepté au nom. et au voc. pluriel. Prenons pour exem- 
ple jalapa (m. f.), qui boit l'eau- 



SINGULIER. 



N. V. 
Ac. 

1. 

D. 
Ab. G. 
Loc. 



jalapâs 

jalapâm 

jalapâ 

jalapê 

jalapas 

jalapi 



PLURIEL. 



. .pas 

...pas 

...pâfiis 

...pâtiyas 

...pâm 

...pâsu 



DUEL. 



. . .pvo 

...pâiïyâm 
. . .pôs 



$rp, /wà, f., vieillesse, est régulier si l'on veut; mais 
bien plus souvent il tire une partie de ses cas de javas 
{yêpaç) : 
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SIXUULIKR. 


fUUtt. 


DUEL. 


ÏÏ7T 






îi. jara 


Li. v. a. jaiasas 


jarasso 


v . juras 


i. jaraoïs 


jaraoyam 


ac. j arasant 


u, ad. jaruoyas 


jarasos 


I. jarasâ 


G. jarasâm 




D. /ora#4 


L. /ortku 




Ab. G. j arasas 






1 







On voit qu'ici le thème /«ra n'a vraiment fourni que 
le nominatif singulier, le locatif pluriel, et les cas dont 
la flexion commence par un tf. 



§ 109- Seconde Déclinaison. Les masculins Tjfa pari (1), 
maître, et ^rfe, mAï, ami, tirent plusieurs de leurs cas de 
thèmes soit inusités, soit appartenant à une autre décli- 
naison. 

Voici le tableau de ces mots, qui sont fort employés : 

(1) Les deux mots patir, maître et pitar, père, ont produit la 
forme unique noir-hp, latin pater, qui a les deux sens : dêvapatir, 
divùm pater, 9t«v n^îo, le maître de» dieux; pater tâneas, pote)' 
familial, etc. 
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/ 



Sl.Si.fl.IEIt. 


PUlUEU 


M Et.. 


! ™* 






N. 


N. V. pat a i/o s 


N* V. Ac. 


Y. //<r//<? 


Ac. 


I. D. Ah. patiUydm 


: Ac. 


I. put ibis 


G. L, pat y os 


I. ptittjCl 


1). AI). pati\)\j(t:< 




I). patyè 


G. ptithtâm 




Al). G. pat uns- 


L. patisu 




L. lia tara 








FtïcTTqH 




N . A/7Â'a 


N. V. sali ây a s 


N. Y. Ac saliàyio • 


V. sakv 


Ac. ftriftn 


I. 1). Ah. sulittiydm 


Ar. sal; ayant 


i . Suli/UiS 


G. L. sali y us 




1). A h. sali iU y as 




D. sali y ê 


G. saUînâm 




1 Ab. G. sali y us 


L. sali i su 




L. sali y pu 







Les noms neutres ^fëg-, <wîi, os, 3jf%, «i/, œil, 3^7, 
efadt, -lait caillé, grfsRl, r«A7/. cuisse, rejcllent 1'/ à la 
plupart des cas qui prennent 1'/* euphonique. Ils font 
par exemple, rtiwa, «s'^d, daând, comme s'ils venaient 
d'un thème en (sixième déclinaison). 
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Vô9 



pu; mu., rnu. 



i 

N.V.Ac. asti N. Y.Ac. aslini X. V. Ac. w///;/ 
I. ftfjfad 1. as'titiis i. D. Ab. ast/'ljyâm 

1). w/y/e L>. Ab. uslilhjft; (i. L. ^//^.v 
Al). G. fftffl&f (i. (nhuiiii 
L. ^a/;î/ L. 



Toile est la déclinaison de ces quatre mois; de plus, 
r/v// fait aussi au locatif sing. asta//i. 

% 110 TroisiLMii Déclinaison. 1 ° r^xrt, L« hnî, Laxmt 
(épouse de V/i/i?/), ff^T. to/f/W, corde, et fq-r, tari, vais- 
seau, font au nnmin. Laxmls, fanfr/s, taris. 

2° ^j, .57/7, femme, fait au nomin. s tri; à l'ace, striaam 
ou strim . 

3° Les adjectifs possessifs provenant d'un monosyllabe 
féminin en j t î, gj, ït, se déclinent au pluriel et au duel 
comme bi, iïiï. Leur singulier suit les deux exemples que 
voici : 

iïcWi, gatatii, intrépide (dont la crainte s'en est allée); 
, sitiïnt. qui a de beaux sourcils 
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N. V. 


gatatiîs 


suBrûs 


Ac. 


gataBiyam 


sitVmvam 


JL 


gatafiiyâ 


sutiruvâ 


n 

LF. 


umiiu i y g 


vltUf liUv 


Ab. G. 


gatoiïiyas 


sutinwas j 


L. 


gatab iyi 


suUruvi j 



4° Ces mêmes adjectifs, quand ils proviennent d'un 
polysyllabe féminin en î, suivent l'exemple (ïâltalaxmî, 
qui a perdu sa fortune (rac. âtta, § 1 16 — laxmî, fortune). 



SI.SCUl.IEtt. 



N. 
V. 



ùttalaxmîs 



[ 



\ âttalaxmîs 
\ âttalaxmi 
attalaxmîm 
âttalaxmyâ 
\ attalaimyê 
f âttalaxmyse 
Ab G \ ûttalaimyâs 
( âttalaimyas 
j \ âttalaxmyâm 
âttalaxmyi 



Ac. 
I. 

D. 



PLURIEL. 



Acc. 



^ dttalaxmts 



\ âttalaxmîn 

Le reste de la déclinaison 
est régulier. 
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Le neutre de ces adjectifs abrège la voyelle finale et 
se décline sur vâri, tâlu; cependant, pour les cas obliques 
du singulier, on peut également suivre la troisième dé- 
clinaison. Le pluriel et le duel sont réguliers. 

5° Les mots qui ont deux consonnes avant les finales 
^ 3T, t$ û, changent par euphonie ces voyelles en , 
iy, iw, devant les voyelles des flexions. Ex. : krî, 
qui vend (à la fin des composés) : f^T^, kriyam, flRïTT, 
kriyd* 

T^TF^N swayamUù, Dieu (proprement, l'Etre qui existe 

par lui-même), suit aussi cette règle du dédoublement; il 
fait swayamïïuvam, etc. (rac. swayam, soi; 6â, être). 

6° La racine ni, conduire, — par ex. : *hm1, sênânî, 
chef d'armée, — fait le loc. en âm : sénânyâm, comme 
nadyâm. 

% 111. Quatrième Déclinaison. qTT» naptp m., petit-fils 

(lat. nepos), et swasr, sœur (allem. Sc/uvester), al- 
longent aux cas forts la voyelle a du suffixe, et font 

naptâram, naptaras, naptârso; swasâram, swasâras, swa- 
mrso. 

3KR?,krôètu, m., chakal, tire plusieurs cas du thème 
krôsty; certains autres cas, il les emprunte indifféremment 
à l'un ou à l'autre thème (I). 

(1) Ceux qu'il tire du thème krôstu, sont le voc. sing., le loc. 
plur., et les cas dont la flexion finale commence par 6\ 

li 



L'IC)ltlZ C 
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si,'wf\ m.» homme (Mp), est régulier; seulement il fait 
au gén. plur. npiâm ou nfnâm. 

§ 112. Sixième Déclinaison. 1° Mots en n. qrfÈrq^ patin, 
m., route-, JrfÈF^ «mïw, m., pilon de baratte, et*rgfïr=r , 

llxutiin (surnom d'Indra), tirent le nominatif sing. d'un 
thème en as : pantas, manïas, fâub'as; ils tirent leurs 
autres cas forts (sauf le \oc. sing.) d'un thème en an : 
paritan. De sorte que ces mots ne prennent du thème 
en in que le voc. sing. et leurs cas faibles; pas même teurs 
cas très-faibles, car ces derniers sont empruntés à pat, 
mat et fiitfi . 

tç#7\ , mûrâan, m., face, perd son a, parce que IV n'est 
pas absolument une consonne ; on dit donc mfirânâ, mûr- 
dni, etc. 

sjq, çwan, m. (xuwv), chien, H^àM , magavan, m. 
(surnom d'Indra), etjj^T, yuvan, m., jeune homme, s'a- 
brègent en çun (scwoç), en magôn, et en yûn (juvenis, 
junior) : ce qui s'explique par le seul rejet de l'a et les 
règles d'euphonie. Ces mots sont réguliers à tous les 
cas. 

gjrq^, pûsan, m., le soleil, peut à volonté tirer ses cas 
très-faibles de pus ou de pûsan. En outre, ce mot, ainsi 
que S^PF^, aryaman, m., le soleil, n'allonge Va qu'au 
nom. singulier : pûsâ, aryamâ; Va reste bref aux autres 
cas. 

f^'cM » divan, m., le jour, allonge son i quand il rejelte 

son a : divnâ, divnfi. 
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et le voc. sing., ainsi que les cas faibles, sans allonger Va 
au nom. sing. Ainsi : Sing. N. V., ahas; Ac, ahânam; • 
Ins.. ahnâ, etc. Plur. ahânas, ahrias, ahôttis, etc. Duel 
ahârtao, ahôttyâm, etc. 



araum (1), in., cheval, ne tire de ce thème que 
le nom. arwâ ; les autres cas viennent de arwat , av- 
ivant. 

Ami, tuant (à la fin des composés), perd son a au 

féminin et aux cas très-faibles, et change alors // en g. 
Voici sa déclinaison masculine : 




Nom. 

Voc. 

Ace. 

Inst. 

Dat. 

Abl. 

Gén. 

Loc. 



SINGULIER. 



gnâ 



lianam 



M 
han 



hanas 

fumas 

gnas 

/lattis 

hattyas 

hattyas 

(jnâm 

hasu 



PLl-RIBL. 



hattyâni 
hattyâin 
hattyâm 
gnôs 



fwnm 
hanvo 
ha uso 




gne 
ynas 
ynâm 

yni ou hani 



gnôs 



(I) En grec, \pw», Arion, le cheval r primitif; les monts Aroa- 
niens, etc. 
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Le féminin est gnî. 

IHsT, asjj. n., sang, peut tirer du thème asan Tlnstr. 
asnâ, le Dat. asnê, et PÀc. plur. asânL Le reste se tire 
de asfj (Nom. asyk). 

ZTfîr^, n., foie; ^fJH, çtfty'' n., ftimier; peu- 

vent tirer leurs cas faibles des thèmes yakan, çakan. Ex. : 
Inst., yakftâ ou yakanâ : yakfdbyâm ou yakab'yâm, etc. 

* 2° Mots en t. *T^r^, mahat, grand (pté^, magnus), — 
vrai participe passé de mah, croître, — allonge Va du 
suffixe aux cas forts du masculin, excepté le vocatif sing., 
et aux cas directs du pluriel. Voici sa déclinaison : 



SINGULIER. 



N. mahân 
V. mahan 
Ac. mahântam 
I. mahatâ 
D. etc. 



PLURIEL. 



N. ma hantas 
V. mahântas 
Ac. mahatas 
I. mahadtiis 
etc. 



DUEL. 



N.V.Ac. mahântso 
I.D.Ab. mahadtiyâm 



etc. 



B'avat, s'emploie souvent, par politesse, comme 
pronom de la seconde personne, avec le verbe à la troi- 
sième. Il fait alors tiavân au nominatif, et le reste se 
décline comme tudat. Voy. § 114. 

3° Mots en s. 3$RH, uçanas, m., la planète de Vénw, 
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fait au N. sing. uçanâ, du thème uçanan. Son voc. se 
forme à volonté dè l'un ou de l'autre thème ; les autres 
cas viennent d'uçatias. — Anêhas , fF^CT* temps, et 
3rt"^* Puradanças, surnom d'Indra, suivent la même 
marche ; mais le vocat. y est toujours régulier. 

Dôs, ÇflRN ta**» ^ décline régulièrement, mais 
peut aussi tirer du thème dôèan ses cas très-faibles. 

^T%FJ\ âçis, f., bénédiction, et H!p5\ sajus, m., com- 
pagnon, changent leur s final en s devant les voyelles des 
flexions, conformément à l'euphonie. 

îfr^, gérai , m. f. n., qui garde les bœufs, en perdant 
son s final, peut changer le k qui reste en f ou en d : 
gôraiu ou gôratsu. 

Les mots qui prennent un i de liaison devant vas, le 
perdent devant as. Ex. : îjf^<S|^, pêcivas, qui a cuit, 
pêcivdn : pécusâ (rac. pac) . 

râ, puns, m., mâle, tire ses cas forts de pumans, ses 
cas faibles de pum, et ses cas très-faibles de puns : Sing. 
N.pumdn, Y.puman, Ac. pumânsam, I. punsâ, D. punsê, 
G. punsas, L. punsi, etc. — On peut considérer puns 
comme provenant de pumas dont Va est retranché, et 
dont par conséquent Y m a été transformé en anuswàra. 

5ânTTSJ\ avaydj (rac. yaj, adorer), tire d'avayas le N. 
et le Voc. sing. et les cas dont les flexions commencent 
par une consonne : avayâs, avayâjam, avayôtiis, etc. 

4° Mots en h. *M^#> anaduh, m., bœuf (rac. anas, 
char, yaA, traîner), tire ses cas forts de anadwdh. Mais le N. 
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et le Voc. sing. se déclinent comme s'ils étaient formés des 
suffixes vas ou vat, ce qui constitue une vraie irrégularité. 

Généralement, lorsqu'il est en composition, vâh, por- 
tait, change va en u dans les cas très-faibles, et aussi 
devant Vt du féminin ; et, si le premier mot finit par un 
a ou un d, cet u se combine avec lui et forme la diphthon- 
gue 3o. Ex. : ^nsrrS' Uravâh, portant un fardeau : Ac. 
plur., Mraohas; Instr. sing., tiâmÀd, etc. 

II faut excepter àff<il^, çwêtavâh, — qui guide des 
chevaux blancs (surnom d'Indra), — lequel peut conserver 
vâ dans les cas très-faibles ; mais on tire de çwêtavas le 
Nom. et le Voc. sing., et les cas où les flexions commen- 
cent par une consonne. 

q^, nah, liant (en composition), change h en t ou en d 
devant les repos et les consonnes. Upânah, chaussure : 
Nom. updnat, Ins. updnadSù. 

Druh, haïr; muh t jpj, s'étonner; snih, aimer; 
$nuh t çp?, vomir, lorsqu'ils se trouvent en composition, 
changent h en k ou en g au Nom. et au Voc. sing. et 
devant les consonnes des flexions, ou bien en t, d t selon 
la règle d'euphonie. 

^f^, uinih, f. (1), change toujours h en k, y. 

5° Mots divers. En composition avec un préfixe, fT^N 
uc, 5^, anc, allant, rejette la nasale, si ce n'est aux cas 
forts du masc. ; et, si la consonne finale se retranche, fa 

(\) Stance de 4 vers de 7 syllabes; ordinairement — «* - 
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palatale ôl , n, devient la gutturale ^, 7. Le féminin est 
en i. Prâc, oriental (rac. pra-anc) : Sing. prâf, prâncam, 
prâcas; Plur. prâncas, prâcas, etc.; Duel prâncm. Le 
féminin est prâci. 

Déclinez ainsi avâc, méridional; pratyanc {pratyac, 
pratîc), occidental; ndac, septentrional; samyac etsaâryac, 
qni accompagne; viçwadryanc, qni va de tons côtés; dêvu- 
dryanc, qui honore les dieux. — Ttryaé, qni va en ligne 
conrbe, tire les mêmes cas de liryaçc. 

Prâc, TTTé^, m., qni interroge, peut changer c'en ç devant 
les voyelles des flexions : prâcâ ou prâçd. 

Pâd,m^, m., pied, à la fin des adjectifs composés, 
abrège sa voyelle aux cas très-faibles. Sapdd, qni a de 
beaux pieds : accusatif plur. supadas. 

8qN ap, f., eau (latin aqua), mot qui n'a que le pluriel, 
s'allonge en âp aux cas forts, et change p en d devant 
le U des flexions : adbis, adiïyas, etc. 

fi^, div, f., le ciel serein (latin dîvum, dium),se change 
en dyu devant les consonnes des flexions, et tire le 
Nom., le Voc. et même TAcc. sing. de dyô : 

Sing. ^jfr^, dyaos, divam ou dyâm, divd, divé, divas, 
divi; 

Plur. f^qtjN divas, dyutiis, dyubyas, divâm, dyuiu ; 
Duel f^t, divso, dyubydm, divôs. 

§ 113. ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS ET COMPOSÉS. 
Les adjectifs pronominaux, ainsi que les prépositions 
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et les préfixes, peuvent avoir des comparatifs et des su- 
perlatifs d'une valeur particulière : 

Atlas ,infrà ^jj, a&ara, inferior 

Apa, de apara, aller 

A va, post ypsq-, avara, posievior 

Ut, suprà uttara, superior Uliama, svpremus 

l im(> an**™ J tre ^ (entre plusieurs) 

Êka, un çchH( » èkatara, l'un des Èkatama, un d'en- 

deux tre tous (2) 

Rac. t. . . ^jrç-, ilara(3), l'autre (des Ilama, l'autre (de 

deux) tous) 

Kas, qui? zr^j-, kalara, qui des deux? Katama, qui de 

tous? 

Tat, ceci fTcrç"» /«/ara, celui-ci (des Talama, celui-ci 

deux) (de tous) 

Yat, qui tf^r, yatara, qui des deux Yatama , qui de 

tous. 

(1) indique par sa terminaison comparative (voisine de xtpoç) 
le rapprochement de deux choses pour en constater la dissemblance. 

(2) Chacun se rappelle ici iwkTtpoç et ixcwtoç, mots qui semblent être 
le comparatif et le superlatif d'un positif abandonné «x«ç, an, identique 
avec Y êka sanscrit. Quoique l'acception dans laquelle on prend sW/ooç, 
îxwxro;, ne soit pas la même que celle d'êkatara et d'êkatama, la 
moindre analyse suffit pour faire sentir le rapport du sens respectif des 
uns et des autres. 

(3) /taras, itarâ, itaram, c'est iiter, utra, utrum, quoique pris dans 
une autre acception. 
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Tous ces mots se déclinent comme sas, sâ, tat, à cela 
près qu'ils ont le neutre en m, et non en t. On doit 
observer que les trois premiers ne présentent pas le suf- 
fixe complet du comparatif, et peuvent aussi bien être 
composés de ados, apa, ava, et du suffixe adjectival ra. 

Au moyen du suffixe vat, on forme des adjectifs déri- 
vés de tat, yat, état : tflcJHL tâvat (latin tantus), yâvat 
(latin quantus) , étâvat, celui-ci. Ces mots se déclinent 
régulièrement. 

Au moyen du suffixe at, avec les racines ki et i, on 
forme les adjectifs de quantité fèr*I<T , kiyat, iyat (latin 
quot, tôt), qui font au Nom. masc. kiyân, iyân, et se dé- 
clinent sur tudat. 

Avec le suffixe ti et les racines de kim, yat, tat, on 
forme les adjectifs ordinaux cfifo' kati (latin quotas*!) 
tati, yati (latin, totus, quotus), qui suivent, mais incom- 
plètement, la déclinaison en i, et n'ont ni genres, ni 
nombres. 

Kas, avec les suffixes indéclinables cit, cana, forme 
des adjectifs composés dont le premier mot seul se dé- 
cline: cfofÎQFT , kaçcit, SfHEH > kaçcana (latin quisquam), 
kancit, kênacit, etc. — Le neulre kaçcit (latin quidquid) 
signifie aussi est-ce que? 

Au moyen de dfç, dfça, dfia, — finales tirées de la 
racine drç, voir, lesquelles ne s'emploient pas seules, — 
on forme des adjectifs de similitude : <=hk^, kîdrç, kî- 
dfça, (latin qualis? grec 7r>?X/x©ç;) tâdfç, yddfç (latin talis, 
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qualis; grec vnMm, yjXôws)» qui se déclinent parleurs suf- 
fixes (i). 

On dit aussi màdfç, tel que moi; asmâdfç, tel que Bons ; 
etc. 

§ 114. PRONOMS PERSONNELS. 

Le mot bavât — qui est peut-être le partie, prés., de 
Bu, être, mais qui semble plutôt dérivé de M, briller, au 
moyen du suffixe vat — s'emploie par politesse pour le 
pronom de la seconde personne. Le verbe se met tou- 
jours à la troisième, comme si Ton disait : « Votre splen- 
deur veut-elle?» B'avat se décline sur tudat> et fait au 
N. sing. tiavân. 

Le féminin est Bavati; mais on dit aussi fiàvinî, avec 
le suffixe vin. 

S 115. VERBES. 

Personnes. On trouve assez souvent dans les auteurs, 
à la première pers. plur., ma au lieu de mas, sans que 
la suppression de Vs soit exigée par aucune règle d'eu- 
phonie. 

Voix. Il est à propos de mettre en regard la conju- 
gaison de l'actif et celle du moyen : on verra que les 
flexions de ce dernier ne sont que celle de l'actif, aug- 

(1) Dfç 9 a son féminin en i, tandis que dfça, et dfia prennent 
les trois genres des mots en a. 
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mentées sait par le gouna, soit autrement : osé, atê, ne 
sont que le gouna tfasi, ati; amas, âvas, par le déve- 
loppement de V$, produisent âmahê, âvahê. En effet, il 
a toujours existé dans les langues de la famille àryenne 
un grand rapport entre les sifflantes et l'aspiration (I); 
et cette seule remarque explique comment maki, mahé f 
répondent à ^Bx (fiwfo), syâmahê, à oôptfe, etc. Quant 
à la correspondance de Y h et du 9, elle est établie par 
un assez grand nombre d'exemples, tels que han, tuer, 
Bav (0av«Toç) ; hu, sacrifier, eûù 9 etc. 

Les grammaires sanscrites considèrent le passif, non 
comme une des trois voix, mais simplement comme une 
forme dérivée, qui se classe avec les suivantes :• 

1° Le causait f ou factitif, formé avec le suffixe ay et 
le gouna. Ex. : vid, savoir, vêdmi, je sais; védayàmi, je 
fais savoir. 

2° Le désidératif: suffixe s f is t ii, avec le redoublement. 
Ex. : tud, frapper, tudârni, je frappe ; tututsèmi, je désire 
frapper. 

3° V augmentatif o\x intentif: redoublement avec gouna, 

(1) On peut s'en apercevoir à la seule comparaison des mots grecs et 
latins où l'esprit rude est remplacé par Ys : serpo, îjztx, septem, 
etc. La même correspondance existe entre le zend et le sanscrit, les 
aspirées du premier étant représentées par des sifflantes dans le second. 
D'ailleurs, l'alphabet brahmanique réunit Yh aux trois sortes d's pour 
former avec elles ce qu'on appelle la classe des souffles, autrement 
dite lettres chaudes. 
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et quelquefois allongement de la voyelle de la racine. 
Ex. : xipâmi, je jette ; céxépmi, je jette fortement. 

4° Le dénominatif» verbe dérivé d'un nom au moyen 
des suffixes y, ay, sy, âsy, kâmy. Ex. : cala, fraude, trom- 
perie ; calayâmi, je trompe. 

De ces suffixes, les trois derniers, sy, asy, kâmy, pro- 
duisent des verbes qui ont la nuance désidérative. Et 
même, dans la syllabe kém, il est aisé de reconnaître 
le mot kâma souhait, amour. 

§ 116. FORMATION DBS TEMPS. 

Futur premier (1). Les racines fjg, çwi, croître, yjft, çî, 
être couché, ^, dt, périr, ^, iu, éternuer, g, yu, joindre, 

tïïJ, inu, emmener, ^. snu, couler, insèrent Pi de liaison 
avant le suffixe tâ. Ex. : çwayitâsmi, yavitàsmi, etc. 

Dix verbes, savoir : ^, rw, résonner, <j, tu, croître, g, su, 
exprimer, g, nu, louer, 3. du, tourmenter, *rj, stu f célébrer, 
g, agiter, ?r, rà, enfanter, wp, sonner, ^, Sf, por- 
ter, — insèrent ou omettent à volonté Pi de liaison : Har- 
tâsmi ou fiaritâsmi, etc. 

Mi, fjf, jeter, et mî, jft, périr, changent leur voyelle 
en â : mâtâsmi. 

(I) Ce futur étant composé du verbe asmi et du substantif masculin 
qui exprime ragent au moyen du suffixe tf, les règles qui suivent 
s'appliquent également à la formation de ce substantif. 
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Liste des racines finissant par une consonne et qui 

n'insèrent pas Pi (1). 



ad, manger, edo 


r/î/^, traire 


mue, délier 


d», acquérir, aptus 


dus, pécher 


/?«/*, tisser, necto 


banâ, lier, binden 


haïr 


nam, courber 


buil, savoir, irv9... 


qam, aller, gehen 


nij, laver 


Bai, diviser 


lias, manger 


nud, lancer 


tianj, briser, frango 


had, cacare 


/ytfc, cuire, becken 


tiid, fendre, findo 


^«72, tuer, Oavcfv 


pad f aller, rov; 


tf/vy)', cuire, frigo 


krs, traîner 


/wï, couvrir 


Uuj, manger, bucca 


*n/#, s'irriter 


prac, dire 


cid f fendre, scindo 


k'id, attrister 


p«i, nourrir 


eak, pouvoir 

• * • 


M, atteindre, ftacov 


raU, commencer 


rad, demander 


liç, être petit 


ram, aimer 


cap, jurer 


ô'À, lécher, Izi/jù 


ranj, teindre 


eis, quitter 

• * 


lip, oindre, /ircos 


r<ldf f faire 


eliè, embrasser 


luh, désirer 


rte, séparer 


ruâ, purifier 


/?//), briser 


riç, séparer 


eus, se dessécher 


waç, faire du bruit 


;7/c, briller 


dah, brûler, SeeC» 


majj, submerger 


ruç, frapper 


«toc, mordre, 


man, penser, pivo$ 


rwtf, empêcher 


<%. montrer, fefc... 


witf, faire du bruit 


/7//i, croître 


oindre 


mih, pisser, mingo 


ruj, briser 


drç, voir, ôWjû 


mrç, toucher 


^fl??/, fixer 



(i) Pareilles à ces verbes latins, à l'infinitif de forme dure, qui font 
lectum et non legitum, ventum et non venitum, etc. 
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sad, achever 
sââ, vaincre 
sic, mouiller 
siâ, réussir 
skand, aller, scando 
spfç t flairer 
sp', quitter 
sfp, marcher, serpo 
dormir, sopor 
^ûw/, emhrasser 
swîV/, suer, sudo 
tap, chauffer, tepeo 



SUPPLÉMENT. 

tip, dégoutter 
tud, frapper, tundo 
tvk, se réjouir 

briller 
tyaj, quitter 
y«c, dire, voco 
vaâ, pousser Mu 
vah, porter, veho 
vop, répandre 
vas, habiter 
viç, entrer 



w«V/, savoir, e ûi VCX t 
v?j, trembler 
vis, visiter 
vtjaâ, trouer 
iw</, ftapper 

avoir faim 
xip. jeter 
ijaj, adorer, «V 
y am, refréner 
i/uâ, combattre 
yuj, joindre, jungo 



Aoriste premier. Première forme. Frajj, cuire, 
tire son aoriste premier de fifjj, et fait atiâriam ; mais 
il fait aussi atirâxam. 

Dît Zt, pinr, verbe moyeu, au lieu de prendre le 
gouna, change î en â : adâsi, et non adési. 

Majj, xjs^, être submergé {mergï), prend une nasale 

et fait amâfgam, amâjgîs, amânjma, amâjkta, amâfxus. 

Nah, tisser (nectere), tire son aoriste de nad : anât- 
sam. 

Vah, porter (veho), aux personnes qui n'ont pas 
Ys caractéristique, change a en ô : avâxam, avôâam, 
avôdâm (mots formés de Yh de la racine et du t ou / 
de la flexion). 

Troisième forme. Les racines en ^r, f, et le verbe 3[, 
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* 

Vf, choisir, font l'aoriste premier moyen en m ou Ui. 
Ex. : ^T, kf, remplir : akarisi ou akarièi. 

Les racines qui ont pour voyelle un a suivi d'une con- 
sonne unique (excepté m, y, h) peuvent, presque toutes 
à volonté, allonger cet a à l'aoriste premier. Pat. qz, 
lire : apâfièam ou apatièam. Mais si la consonne est 
j, r, our?T, L l'a s'allonge toujours. Il en est de même 
de vad, dire, et de çfsf , vraj, aller. 

Les verbes actifs nû, q , louer, tj , agiter, <7w, ït , 

es es u es 

ctfc<zre, ^ , </r#, frapper, et le moyen ^j, résonner, chan- 
gent simplement û en uv sans subir ni vriddhi ni gouna : 

anavièam. 

Çwi, croître, 3^3, ûmw, couvrir, snrr, jàgf, veiller, 
prennent le gouna et non la vriddhi : ajâgarièam. 

prfcft, dîâi, briller, et i^t, tréel, désirer, rejettent M 
final et se conjuguent ensuite régulièrement. 

Quatrième forme, fjj, mi, jeter, */ jft, mî, tuer, changent 
en d leur voyelle finale : amàsisam. 

Aoriste second. Seconde forme. iK^ifa, gaceâmi, je 
vais, tire son aoriste second de la racine simple gam, et 
fait agaman, j'allai. 

3T3h twe, dire, tire le sien de vôc; raâ, heurter, de 
ranU ; çàs, gouverner, de çîs ; 3c^, pat, tomber, de 

papt (7117:10)). q*^, naç, périr, prend ordinairement son 
second aoriste de nêç ; cependant il fait aussi anaçam. 

Optatif aoriste. %, hwê, appeler, ôà, vyé, couvrir, 
vê t tisser, font hùyâsam, viyâsam, ûyâsam. 
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A l'actif, Tjr^, grah, prendre, pracc, interroger, 
Sf^ f tirajj, faire enire, çps^, vra?c, diviser, font 
sam, pfécyâsam; etc. 

A toutes les voix, u«c, dire, q^, yarf, parler, 

vap, répandre, , vac, désirer, dormir, 
vrt/p, porter, changent va en 2/ : acydsam, sitpyâsam, etc. 

yaj, adorer, w/tffl, percer, changent ya en t : 
ijyâsam, viâydsam. 
slXT> Jyà, vieillir, et çin> /yrf, font jiyâsam. 

Parfait. Les irrégularités apparentes de plusieurs par- 
faits proviennent d'une influence réciproque des trois 
parties essentielles du mot, — redoublement, racine, 
flexion , — dont l'ensemble doit toujours produire un 
certain équilibre euphonique. 

ah, dire, n'a que le parfait actif et que les formes 
suivantes : âtïa, ta as dit; âha, il a dit; âhns, ils ont dit; 
âhaïus, vous avez dit tous deux ; âha tus, tons deux ont dit. 

^, Sâ t être, reçoit ba pour redoublement, afin d'éviter 
les deux aspirées, et il prend ûv au lieu de uv, devant 
les voyelles : batiûva. 

Sr*T , çaç, sauter, et .dad, donner, gardent partout 
Va et le redoublement : çaçaçima, dadadimahê. 

^, çf, rompre, r^, pf, remplir, £ , df, découper, chan- 
gent leur f en ar ou en r, au duel et au pluriel : çaça- 
rima ou çaç rima. 

^, dé, protéger, — verbe moyen, — fait, par un chan- 
gement de consonne radicale : digyé, digyisê, etc. 
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, oam, aller, , han, taer, i£R , te, fouir, , 
jan, engendrer, gq\ gas, manger, rejettent leur « devant 
les terminaisons graves ; jagmima, nous sommes allés. De 
plus, han change h en g, à toutes les personnes des deux 
voix : jagmima, nous avons tué, 

tjç, ^ûA, prendre, nç, />rac, interroger, 
faire cuire, çpq^, vraçc, diviser, devant les terminaisons 
graves, prennent les formes légères gfh, pfc f tifjj, vfçc. 

f|r, fi, vaincre, et f^, ht, aller, font, par un change- 
ment analogue à celui de dé : figâya, j'ai vaincu, figâya, 
je suis allé. 

fïr, mi, jeter, ift, mi (classe 1 ) , aller, et xft, mî (classe 
9), frapper, tirent le parfait de ma : marna) , mamima, 
mamiva. 

ç, aller, se change par le redoublement en âr, aux 
trois nombres : ara, âriïa, ârima, e(c. 

swap, dormir, a pour redoublements/, et prend, 
devant les terminaisons graves, la forme légère sup : w- 
suâpa, j'ai dormi; susupima, nous avons dormi (1). 

tf , traverser, tire son parfait de tar : tatâra, tùriia 
(ou tatarta), etc. — Jf t vieillir, suit la même analogie 
et se conjugue régulièrement. 
cf^L vac, parler, arçr, vad, dire, 37^, vap t répandre, 

vaç, désirer, srq\ tvw, habiter, va/t, porter, 
ont w pour redoublement. En outre, devant les lernrinni- 

(1) Français s'assoupir. Anciennement, somnus s'écrivait en latin 
sopnus (grec -3™*), et cette racine est restée dans sopor. 

12 
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sons graves, ils changent va en u, qui s'unit au redou- 
blement. Ainsi, xivâèa, il a dit, àèima, nous avons dit. 
Vé, tisser, est régulier, mais peut aussi faire uvâya 
■ (ou uvaya), j'ai tissé, uvayita, tu as tissé, ôviva (ou ûyiva), 
nous deux avons tissé, etc. 

, y«/* adorer, prend t pour redoublement. Devant 
les terminaisons graves, il change y a en i, qui peut se 
contracter selon l'euphonie. Ex. : iyâja (ou iyaja), j'ai 
adoré, îjima, nons avons adoré, etc. — szrç^ être 
agité, ôîhj , ^2/^* percer, szp^, cyar, payer, suivent la même 
analogie : vivyâfla, j'ai percé, vwiiïima, nous avons percé. 

Participe passé passif. 1° Les racines en (/n'admettent 
pas Yi euphonique, içsrr Kyâ, appeler : Uyâta. Quelques- 
unes changent en zleur â final; ex. : mr, sïâ, se tenir 
debout: sïita; 7{j, ma, mesurer: mita; tn, 9à% P oser : 
hita; çrd, cuire : çrita. 

Çj, rfd, donner, fait dalla, qui est une abréviation de 
dadâta. L'abréviation est plus complète encore dans ses 
composés : OTff, âtta, pour édita; vyâtta pour vyâdâta; 
pratta, pour pradâta. 

^X, M, laisser, fait hîna. 

j=f, A, déchirer, fait tfd/a ; ^t, Sô, déchirer, fifa. 

2° Les racines en f prennent ordinairement la termi- 
naison nu après avoir changé leur voyelle en tr, et (après 
les labiales) en ûr. Ainsi, FrT, stf , étendre; stîrna; ^, pf, 
remplir : /tôrna. 

3° â, boire, ^, me, changer, font dîta, mîta.\ de, 
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protéger, fait datta;$t, uê, coudre, fait a tu; o>5, vyé, cou- 
vrir, vîta ; %, hwè, appeler, hâta. 

4° 83 final se change presque toujours en â t et prend la 
terminaison na quand se est précédé de deux consonnes. 

9 

Ex. : \, dœ, purifier : dâta; 9, se sécher: pâta; 7^, 
m/œ, se flétrir : (gr. pxpzb**) : mlâna; 5g, çm, faire cuire : 

crâna. 

ï}, #a?, chanter, fait gîta ; îr, sœ f périr, «l/a. 

^, iœ, périr, fait iâma, au lieu de xâna. 

5° Beaucoup de racines contenant un n perdent cette 
nasale. «RJ. banil, lier : badda; tf^w/, briser : 

tiagna. 

Si la première des deux consonnes n'est pas une na- 
sale, la seconde se retranche. Ex. : cHr , twv, tuer . tarna. 
Pourtant on dit casta, de *J^r , cV/i, dire. 

m final devant ta, se retranche. Tm , gam, aller : gâta. 
Ou bien il se change en n selon l'euphonie, 3fî7j , ton. 
aimer : kânta. 

n final disparaît euphoniquemenl. ^pr, /w/* f tuer: 

sT^, jan, engendrer : jâta, to, fouir : M/a. 
y final se retranche : ^FTT^, s'enfler s 

TJxq^, pyay, croître, fait /?f ta, pîna, ou pyâna. 
j^, supporter, fait soda. 

Participe du Parfait. — fipq, wp f entrer, et fsnr, vid, 
savoir, font, l'un, viviçivas ou viviçwas, l'autre, vwidivas, 
ou vividwas. frrfî, mi/t, répandre (mettre ou mingere) et 
t^, sah, supporter, font mîdwas, sâdwas. 
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§ 117. CLASSIFICATION DES VERBES. 

Seconde Classe. — frçç, ad, manger (edere), sans doute 
en raison de sa brièveté, prend un a de liaison à l'impar- 
fait entre la racine et la terminaison s, t, etc. ; âdas, édat. 

|\ brû, dirç f verbe à Ja fois irrégulier et défeotuetf*, 
intercale un î devant les flexions légères : bravîmi (brû~ 
mi), bravUi, bravîti, brûmas, etc.; Imparf., abruvam; 
Impér. seconde pers., brûhi (ou brav(hi). 

Conjugaison de grrq^, çâs, gouverner: (Dans les formes 
légères où Vâ de cette racine devient i, Vs devient i par 
euphonie, et dès lors le t ou ï de la terminaison devient 
t ou ï. 



PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 


INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


OPTATIF. 










S. çâsmi 


çàsâni 


çâsyâm 


açâsam 


çâssi 


çâddi (cââi) 


etc. 


açât ou açâs 


çâsti 


çàstu 




açât 


Pl. çdsmas 


çâsâma 




açâsma 


çista 


çista 




açista 


casait 


çâsatu 




etc. 


D. çâswas 


câsâva 






çislas 


c islam 

* 






çistas 


çistâm 


• 
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çft, çi, être étendu, prend, comme le grec œî^t, le 
gouna à toutes les personnes ; c'est un verbe moyen sans 
actif : çayê, çêsê, çêtê, etc. De plus, à toutes les person- 
nes du pluriel, il emprunte euphoniqueraent à l'optatif 
IV de sa terminaison : çêratê, ils gisent; çèratâm, qu'ils 
gisent; açêrata, ils gisaient. 

^feft, diâi, briller, verbe moyen à redoublement, change 
(aux trois modes) i en y devant les voyelles des flexions : 
diâyatê, ils brillent; dîâyœ, que je brille, elc. A l'optatif, 
IV caractéristique se contracte avec celui de la racine : 
dîttiya, dtâimahi, etc. A l'impératif, la première personne 
des trois nombres omet le gouna. 

^rq^, han, tuer, est presque régulier ; mais, devant les 

voyelles des flexions, il perd son a, puis il change h en g. 
Ainsi, hanmi, hansi, hanti, kanmas, hâta, gnanti (1). 
Pour éviter deux syllabes aspirées consécutives, la seconde 
personne de l'impératif est jahi. 

^, i, aller (efyu, ire), change i en y devant les voyelles 
des flexions : en voici le tableau avec celui de son com- 
posé aâiyê, verbe moyen qui signifie lire : 

(1) Comparez (sans «), venant de la racine 6«v (ifovov). 
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PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 


INDICATIF. 


IMPÉRATIF 


OPTATIF. 










S. emt 


ayâni 


iyâm 


âyam 


ési 


ihi 


elc. 


ans 


éti 


êtu 




set 


P. imas 


ayâma 




33 m a 


ila 


ita 




scia 


yanti 


yantu 


âyan 


D. (cas 


ayàva 






i'tm 


itnm 




aetam 


(tas 


itdm 




ddtàm 











S. tff/tyé 


adîyœ 


adiyîya 


adyâyi 




aflièwa 


adiyîtds 


adydëtâs j 


aditê 


adîtâm 


adîyîta 


adyœta 


Pl. ez£toaA4 


etc. 


etc. 


adysemahi 


aâiâwé 






etc. 


adiyatè 








D. adîvahê 








adîyâtê 








aâîyâtê 
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Nota. La première pers. de l'imparf., aiiyâyi , est 
selon l'euphonie, composée de aâi, et de l'augment a 
combiné avec la racine i pour former un augment tem- 
porel, é (lequel devient ây devant la terminaison é de 
l'imparfait moyen) ; puis, cet é se dédouble après ay t 
et, perdant son a, se trouve réduit h i : — aây-ây-i. 

§ 118. fs, td t louer, et , tç, commander, verbes 
moyens, insèrent un i aux secondes pers. sing. et plur. 
en sé, swa, âwé, âwam. Ex. : îdisê, îdidwê. 

sTHt» jâgç, veiller {cypnyopiu) , troisième classe, rejette 
Vn de la troisième pers. du pluriel : jâgrati, ill veillent. 
Cette règle est commune aux autres verbes à redouble- 
ment radical. La seconde classe n'a pas de racines en r. 

t mjf, purifier, prend devant les terminaisons légèrqs 
la vriddhi, et non le gouna. Ex. : mârjmi, mârjanti. La 
troisième pers. de l'imparf. est amdrt, pour amârj, con- 
formément à l'euphonie. 

^, ?cj, nu, stu, loner, et ^, ru, résoniy)r, peuvent rece- 
voir ad libitum un i de liaison ; ils font naomi ou navîmi, 
jisotu ou navîtu, anaot ou anavît, etc. 

tjT, pâ, gouverner, fait à la troisième pers. plur. de 
l'imparfait, apân ou apus. 

£3", nid, pleurer, *ap^, swap, dormir, a~r, ^pF^, an. 
çwas, respirer, irg\ jax (pour jagas), manger, intercalent 
un i, et quelquefois un â devant les Qexions qui com- 
mencent par une consonne : rôdimi, rôdisi, rôditi, rudi- 
mas, etc. ; jax suit de plus la règle des verbes redoublés 
relative aux troisièmes pers. plur. : joxati, pour jaxanti. 



Digitized by 



184 SUPPLÉMENT. 

37ïïf , ûrnu, couvrir (provenant sans doute du redou- 
blement de la racine vr, var, nasalisée), prend à volonté 
la vriddhi ou le gouna : ûrnmmi ou ûrn&mi. 

2T5[, vac, parler, manque de la troisième pers. du plur. 
au présent et à l'imparfait . D'ailleurs, il ne se rencontre 
guère à ces deux temps, où il est suppléé par bru, 

fgrç% vid, savoir, répond d'autant mieux au grec ofôa, 
qu'il se conjugue avec les formes du parfait et le sens du 
présent : véda, vifta, vida, vidma, vida, vidus. Toutefois 
on dit aussi vêdmi, etc. I^e temps secondaire est avédam, 
avêt ou avês, avêt, etc. 

Troisième Classe. OT, Sas, briller (<pa>:, (pwr), dans les 
formes sans gouna qui commencent par une voyelle, 
rejette Va de la racine ; le iï devant s s'y change en p ; 
et alors l'aspiration remonte au redoublement. BaSasmi 
fait donc Bapsati, Uapsatus, etc., pour batiasati, etc. 

çr, dâ, donner, et qj, dâ, poser, rejettent Va dans les 
formes légères, excepté à la seconde pers. sing. de l'im- 
pératif, et suivent du reste les règles d'euphonie. Toute- 
fois, le d, suivi de / ou de t, se change en /, et l'aspiration 
se reporte sur le redoublement. Voici donc la conjugaison 
de dâ (0«i>, rifcp) : 
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PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 


1WDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


OPTATIF. 


ACTIF. 


| S. dadâmi 
dadâsi 
dadàti 

P. dadmas 
dalla 
dadati 

D. dadtvas 
dat'tas 
dattas 


dadâni 

dêhi 

dad&tu 

dadâma 

datta 

dadatu 

dadâva 

dattam 

dattâm 


dadyâm 
etc. 


adadâm 

adadàs 

adadât 

adadma 

adatta 

adadus 

adnfljnn 

' CIC. 1 lit/ £<C If, 

adattam 
adattâtn 


• 

g 

o 


S. dW/e 

datsê 

dattê 
P. dadmahê 

duddwê 
\ dadatê 
D. dadwahê 

dadâ'tê 

dadâtê 


dadœ 

datswa 

dattâm 

dadâmafiœ 

dadclwam 

dadatârn 

dadâvahav 

dadÂïâm 

dadâtâm 


dadiya 
etc. 


adadi 

adatïds 

adatta 

adadma/u 

adaddwam 

adadata 

adadwahi 

adadâtâm 

adaââlâm 



^7, M, laisser, verbe actif, change â en $ dans les 
formes légères, et cet t disparait devant les voyelles des 
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flexions ; de plus, l'a disparaît entièrement à l'optatif, et 
PI peut s'abréger à la seconde personne de l'impératif : 
Pr. Ind., jahâmi, jahîmas, jahati (troisième pers. plur.) ; 
\mpér. t jahâni,jahihi, ou jahihi. Optât., jahyâm. Imparf., 
ajahâm, ajahîma, ajahus. 

€^j, hâ, aller, et tr, mâ, mesurer, verbes moyens, rem- 
placent aussi, à toutes les personnes, excepté à la pre- 
mière des trois nombres de l'impératif, â par î; mais 
devant les voyelles cet î se rejette. Enfin le redoublement 
est en t et non en a : jihê, jihisê, etc.; de sorte que ces 
verbes semblent appartenir plutôt à la neuvième classe 
qu'à la troisième. 

g:, hu t sacrifier (Sud)), peut rejeter u, au présent, devant 
mas, vas; il fait ainsi juhuvas ou juhwas, etc. 

?rq ,jan, engendrer, ajoute quelquefois un j euphonique 
devant si au présent : jajansi ou jajanisi, tu engendres. 
Dans les formes sans gouna, on retranche l'a de la ra- 
cine quand la terminaison commence par une voyelle : 
jajnati, jajnalu (comparez ylyyo^ai). Enfin quand Vn de 
la racine est retranché selon la loi d'euphonie, Va s'al- 
longe par compensation : jajâtas,jajâhi, etc. 

fq^, nij, purifier, fer, vif, séparer, fâpr , vis, diviser, 

mettent bien au redoublement le gouna (nénéjmi, nêni- 
jmas, etc.), mais ne le conservent pas dans la racine aux 
premières pers. de l'impératif (nênijâni, nénijâma, nêni- 
jâvà). Les mêmes règles s'appliquent aux autres voix. 

Septième Classe. — rfë, ifh, frapper, change en ne le 
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na intercalé, excepté aux permières pers. de l'impératif 
et au sing. de l'imparfait : tpyêhmi, trnéii; tfnahâni; 
tfnhyàm; atfnaham. 

Quatrième Classe. — fïrç-, mid t aimer, contre l'usage 
de cette classe, prend le gouna : médyâmi, médyasi, etc. 

fF^./on* naître, verbe moyen, perd sa nasale et allonge 
son a : jâyê, je nais. 

SïT^, vyaâ, frapper, s'abrège et devient vië devant y a : 
vidyâmi. 

Sixième Classe. — Huit racines de cette classe, ter- 
minées par une consonne, se nasalisent au présent et à 
l'imparfait : mue, délivrer: *pnf*T munedmi; 
lip, oindre (afofyw), limpàmi; etc. 

V^,prac. interroger, et vn^, BrqJJ, faire enire, font 
pfécâmi, tifjjâmi. 

j^, is, désirer, tire de ic, son présent et son im- 
parfait : icedmi. 

Dixième Classe. — cR^n kft, célébrer, cliange f en tr : 
kîrtayâmi. 

Quelques raciues qui ont f pour voyelle ne prennent 
point le gouna. jjît, mfy, chercher : mfffayàmi; ^tTj?, 
spfh, désirer : spfhayâmi. 

Huitième Classe. — ^f, kf t faire, est le seul verbe irregu- 
lier de cette classe. Dans les formes graves, il prend, outre 
la formative u, le gouna à la racine. Dans les formes 
légères, f s'y change irrégulièrement en ur. Devant v, m, 
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des formes légères, et devant y de l'optatif, la formative u 
est retranchée. H en résulte la conjugaison suivante : 



PRÉSENT. 



INDICATIF. 



S. karômi 
karôsi 
karôti 

P. kwmas 
kuruta 
kurvanti 

D. kurvas 
kuru'tas 
kurutas 



te 
w 

i 



8jW 

\ S. Ai/n'd 
kuntsê 
kurutê 
P. kurmahê 
kuruâwê 
kurvatê 
D. kurvahé 
kurvatê 
kurvatê 



IJtfPÉlUTIF. 



karavâni 
• 

kuru 

karôtu 

kavavâma 

kuruta 

kurvantu 

karavâva 

• 

kurutâm 
kurutâm 



karavœ 

kuniswa 

kurutâm 

karavâmafisd 

kuruâwam 

kurvatâm 

karavâva/iœ 

kurvatâm 

kurvatâm 



OPTATIF. 



kuryèm 
etc. 



kurvîya 
etc. 



IMPARFAIT. 



akaravam 

akarôs 

akarôt 

akurma 

akûruïa 

akurvan 

akurva 

akurutam 

akurutâm 



akurvi 
akumlâs 
akuruta 
akurmahi 
akurudi 
akurvata 
akumahi 
akurvâtâm 
akurvâtâm 



timi 
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S 119. DE LA DÉRIVATION DES MOTS. 

Nous avons dit, en parlant des racines, que la dérivation 
des mots se fait ordinairement par le moyen des suffixes 
et des flexions, que Ton unit quelquefois aux racines par 
des lettres de liaison; mais elle s'opère aussi par le moyen 
du guna et de la vrdçLi, On ne devrait donc nommer pri- 
mitive qu'une forme de mot dépourvue de ces quatre addi- 
tions; par exemple : trç:, pad, pied, g^, yud, combat. 
Mais dans les langues àryennes, le nombre de ces mots 
si simples est extrêmement borné. On est donc convenu 
d'étendre le surnom de primitif aux mots qui, recevant 
dans le discours une flexion quelconque et même une 
lettre de liaison, offrent cependant la racine pure et sans 
suffixe. Ainsi, fjj, diva, l e J 0W (renfermant^ non al- 
téré), est regardé comme un mot primitif ; dêva, dieu, et 
rlêcatwa, divinité, sont des mots dérivés. 
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1° Nous ne considérons pas comme dérivé le nom plu- 
riel désignant les parents de la personne qui le porte. 
Ex. : B'rgavas, les descendants de Bhrigou. Ce' mot ne 
doit passer pour dérivé que par rapport au mot>pr , tifj, 
d'où il semble venu. 

Mais le guna et la vrdâi, par le changement qu'ils font 
subir aux racines, constituent de véritables dérivations. 
Ex.: Jfiqqr » mânava, l'homme, dérivé de Manu; HT^T , 
mâs, la lune, dérivé de mas, mesurer; Pârîa, fils de 
Pritha. 

Nous n'énumèrerons pas les espèces de mots que l'on 
peut former au moyen du gouna et de la vriddhi; il s'en 
rencontre dans les verbes comme dans les substantifs et 
les adjectifs. Disons seulement que des mots déjà déri- 
vés peuvent engendrer par ce moyen des dérivés nou- 
veaux. Ex. : dœva, divin, est un dérivé de déva, dieu, 
qui lui-même dérive de f£^, div, briller; pârtiva, ter- 
restre, dérive de pftwt, la terre, qui est un féminin de 
pflu, large (rac. t£T , pfï, étendre). 

2° Nous ne parlerons pas de nouveau ici des suffixes 
de déclinaison et de conjugaison (au moyen desquels on 
forme les cas dans les noms ; les personnes, les modes et 

les voix dans les verbes). Toutefois, on peut admettre 
sans inconvénient, que toute forme verbale ou nominale 
qui contientun de ces suffixes, est une forme dérivée. 

Nous en dirons autant de ces suffixes du présent et 
de l'imparfait qui ont donné lieu à la division des ver- 
bes en dix classes, et qui ne sont au fond que des suffixes 
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de conjugaison. Apnu dans âpnùmi est une forme dérivée 
de^TON àp, acquérir; ytmaj, dans yimajini, est dérivé de 
^p^» yvj, joindre. Il en est de même en latin de apisc dans 

adipiscor, puisque la racine ap reparaît (en ep) dans 
adeptus. Pareil phénomène pour jjtovforv dans uavQzvn, qui 
fait è'iutfov h l'aor. second, etc. 

3° Mais quand un suffixe modifie le sens de la racine 
et range dans une catégorie logique déterminée le mot 
qu'il forme, ce suffixe constitue une véritable dérivation. 
Ainsi, par le moyen du suffixe OT, ay f on forme une 
catégorie de verbes qui ont un sens causatif. 37T , drç, 
voir; darçayami, faire voir, montrer; sT^, jm, naître ;/#- 
nayâmi, engendrer. Ces suffixes sont souvent accompagnés 
du gouna ou de la vriddhi. 

% 120. Nous allons donner la liste des principaux 
d'entre eux , avec leur emploi dans la dérivation des 
mots : 

SUFFIXES. 

3, a, forme i* des adjectifs qualificatifs : jiva vivant, dœva, 
divin. 

2° des substantifs ayant le sens d'un participe pré- 
sent, mais exprimant un acte perpétuel et essentiel : 
plava, navire, m. à m. le nageur, de ^, plu, 
sarpa, serpent, de w^, 8fp, aller, ramper, fy-mi. 

3° des noms abstraits masculins et neutres, re- 
cevant ordinairement le gouna ou la vriddhi : rôga, 
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maladie, de çsr, ruj, briser; yôga, jonction, union 

(avec Dieu), de yvj, joindre; râga, amour, de 
{c^, ranj; yaovana, jeunesse, de yiwan, jeune homme. 

4° des noms collectifs neutres : âçwa, une troupe de 
chevaux, de ^xg-, açwa, cheval. 

5° des noms patronymiques, où la racine prend 
le gouna : cufc^ , Vâsiiïa, le fils de TWita : Vœvas- 
wata, le fils de Vivaswat. Au féminin on dit Drso- 
padî, la fille de Drupada; Vœdéht, la femme née 
dans le Vidêha. — On dit encore âçwalïa, vœnava, 
le fruit de Yaçwatïa, du vénu, etc. ; sâmudra, le sel 
marin (fils de la mer), de samudra, l'océan. 
OT, â, forme i° des noms féminins abstraits, appellatifs 
ou exprimant Faction : WTT, ±w&$, la faim; jarâ, 
la vieillesse ; âarâ, la terre. 

2° des adverbes de lieu, en â ou en àhi, 
uttarâ ou uttarùhi, au nord, 
5Tcf7, ^. d/fo, fa*, forme 1° des noms d'agent masculins 
avec le gouna et la vriddhi : nâyaka, chef, de sft, nî, 
conduire-, nartaka, danseur, de np. Le féminin 
est en akî : nartakî, danseuse. 

2° des noms collectifs : âçwaka, cavalerie, de açva, 
cheval; vâtsaka, une troupe de veaux, de <^r, vatsa. 

3° quelques adjectifs, comme WV&\> sâOaka. utile ; 
féminin sââakâ. 
5^, an, forme différentes sortes de noms : râjan, roi, de 
frçN régner; ufAwi, celui qui fait pleuvoir (Indra), 
de aRT , tri, pleuvoir. 
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m, ana, forme 1° des noms neutres souvent abstraits : 
tiuvana, le monde, de *T, Uù, être; vacana, discours, 
de 5T3[ , vac, parler ; çayana, lit, de gft, et, être cou- 

chc* 

2° des noms d'agent : Vâvana, auteur, de tû, être. 
Le féminin est anî, et quelquefois anâ : jananî, lai. 
yenitrix, de $r^, jan, naître ; kâranâ, cause, de kf, =ç, 
faire. 

37^, <w/«, forme, avec le suffixe ay des verbes factitifs, 
des adjectifs doublement dérivés : nandayanta, ré- 
jouissant, de nanday, réjouir, lequel dérive lui-même 
de Tçqr, nand, se réjouir. Ce suffixe est dérivé de celui 
du participe présent. 

g*T, as, avec le guna, forme des substantifs neutres, tels 
que vâcas, parole, de sr^r , vac; vâsas, vêtement, de 
cT^, vas ; têjas, éclat, de (ij. 

Cependant âpsaras, nymphe céleste (qui marche sur 
les eaux), mot composé (âp. eau, sr, marcher), est fé- 
minin. Voy. § 46. 

aT^» asy; voyez y. 

95, atu, forme quelques substantifs abstraits masculins 
tels que : vêpatu, tremblement, de ifa , vép ; vamaïu, 
vomissement, de cp^, C'est le suffixe iîus de 
la 4 e décl. des Latins : vomitus. 

%q^, ay ; voy. y. 

ay, forme une catégorie de verbes de la 10* classe 
ayant un sens factitif, lesquels sont presque aussi 
nombreux que les verres [rimitifs eux-mêmes. 

13 
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Ex. : f^, dtç, montrer, déçaydmi, faire montrer; 
?wç, périr, mçayâmi, faire périr. La racine y prend 
ordinairement le gouna. Dans plusieurs verbes, elle 
s'unit au suffixe par l'intermédiaire de la consonne 
XX, p (quelquefois n), et peut subir elle-même cer- 
taines modifications, fe, fi, Taincre: jâpayâmi;^\ t 
hâ, quitter : hâpayâmi, détacher. 
ytfm , oyiè; voyez ii, 

f gas (en grec xtç), forme des adverbes de nombre : éka- 
% ças, un à nn; çataças, cent par cent; WSÏH . ganaças, 
par troupes. 

, dâ, forme des adverbes de durée : sadâ, toujoun ; êkadâ, 
un jour, etc. 

^t, éya, forme 1° des noms et des adjectifs exprimant 

l'origine : Âtréya, d'âtri ; HT^T, gâfgéya, gangétique; 

mdhéya, fait de terre; des mots Âtri, Gafgâ, mahî. 
V' 1 quelques noms abstraits -.jndtêya, parenté, de 

frrfff, jndti, parent. 
^, ?, forme 1° quelques substantifs exprimant l'action, tels 

que ^tfa> w *t* la connaiisancc, de buâ; gâdi, la parole, 

de W K > gad. 

2° quelques noms d'agent, avec syllabe redoublée : 
gf^R cakri, qui fait, de kr ; jagmi, le vent, de gam, 
aller. 

3° enfin, quelques adjectifs composés, d'un usage 
assez rare. 

^, î, forme des noms féminins exprimant un acte commun 
ou réciproque : vydkrôçî, cri réciproque ; de krvç. Cette 



■ • 

». 
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sorte de mots renferme toujours les préfixes vi, â. 
ika, forme 1° des adjectifs dont le féminin est ordi- 
nairement en I. Ex. : infïfo?, dâmnika, légal, ver- 
tueux, venant de âarma, justice; nœçîka, nocturne, de 
niçâ, nuit. 

2° des noms neutres collectif» : k&dàrika, ut grand 
nombre de champs ; de kêdâra. 

On voit que les racines reçoivent ici le ffima 6u la 
vfdâi. 

^Trq, iman, forme quelques mots abstraits, tirés d'ad- 
jectifs : 4i[siHH , rjiman, droiture, de fju, droit. 
, in, forme un grand nombre de mots, adjectifs et sub- 
stantifs, exprimant la possession. Ex. : ufa^, âanin, 
riche, de âana ; kéçin, chevelu, de kéça ; yôgin, dévot, 
de yoga. Le féminin M s'emploie de la même ma- 
nière : kêçinî, malinî, padmini. 
îna, forme 1° des adjectifs qualificatifs ; comme 
^HH , kulîna, noble, de kula, famille ; prina, ancien, 
de pra, avant. 

2° quelques noms neutres, comme txtîna, champ 
de sésame, de tila. 
, ii; voyez s. 

iia, ina, forment des adjectifs de possession, tels 
que p alita, qui a des fruits, de p'ala; Trf^R, 
malina, boueux, de mala ; raïma, qui a un char. Voyez 
in. 

fç, iya, forme des noms de parenté, tels que swàsriya, 
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1118 de la sœur; et des adjectifs, tels que âçwîya, de 
cheval (equinus). Comparez le suff. éya. 
SR-, ka; voy. aka, ika, uka. 

jf, ma, outre les adjectifs de nombre, en forme encore 
quelques autres, comme avama, bas, vil, de ava, 
en descendant; t&ïïr, ma&yama, moyen, mitoyen, de 
maâya, milien : sumaâyamâ, à la belle taille. 

Il forme de plus quelques noms, comme tiâma, 
le Soleil (de M, briller) ; yugma, une paire (de yvj. 
joindre). 

mon, forme des adjectifs et des substantifs : HIH-^> 
nâman, nom ; janman, naissance (de jan, engendrer ou 
naître); véçman, demeure (de viç, entrer). C'est le 
suffixe men des Latins : nomen, tegmen, acumen. 
Tfîf, maya, forme des adjectifs exprimant la matière, la 
nature ou l'origine d'un objet : ayasmaya, de fer 
de ayas (lat. œs).; léjômaya, splendide, de téjas, 
éclat. 

q, na, outre le participe passé passif, forme quelques 
adjectifs et quelques substantifs : purâna, antique, 
de purâ; valina, ride, de vali; swapna, sommeil (lat. 
somnus, jadis sopnus), de swap ; 7^, yajna, sacrifice, 
de yaj. Comparez le suffixe ma. 

^, nu, forme quelques adjectifs qualificatifs : trasnu, 
timide, de sr^, tras, trembler. 

\> T^* s > su ^ xe verbal au moyen duquel se forment 
les verbes de désir;, ces verbes ont presque toujours 
un redoublement, dont la formation est soumise à 
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des règles spéciales que l'usage enseigne : tud, frap- 
per : tututsâmi, je désire frapper ; und , être mouillé, 

undidisdmi; smf, se souvenir, ftFRif^nfc sisma- 
rièdmi. 

Ce suffixe précédé du suffixe ay des verbes factitifs, 
produit des verbes doublement dérivés : Ex. : dfç, 
voir, darçaydmi, je fais voir : didarçayiiâmi, je désire 
faire voir. — Nota : Dans ces dérivations, on doit 
toujours traduire le mot en remontant, de sorte qu'il 
signifie je faire faire voir, et non pas je fais désirer 
voir. 

HirJ , sdt, sorte d'ablatif, forme, avec les nominatifs de 
certains noms, des adverbes exprimant la matière, 
l'état où une chose est réduite : tiasmasât kpa, 
réduit en cendre. 

g, ^r, snu, snu, forme quelques adjectifs et des noms 
d'agent, tels que slasnu, stable ; jisnu, victorieux. 

^cTTrTN stât. ou plutôt iât avec s euphonique ; sorte d'abla- 
tif. Ce suffixe forme des adverbes de lieu : uparistât, 
en haut, au-dessus, aâastât, en bas, au-dessous. Voyez 
les adverbes. 
sy; voyez y. 

TQ, sya, ne forme que manusya, homme (fils de Manu). 

cTT, r^> tà $ twa, forment un grand nombre de noms ab- 
straits répondant aux noms latins en tas, tus, tudo. 
Ex. : bahutd, multitude, de Vanu; HcSHT» satyatâ, 
la vérité; sattwa, la chasteté. Les mots en tâ sont 
féminins, ceux en twa sont neutres. 
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fTjf, tana t forme des adjectifs dérivés des adverbes de 
temps : ffEgpfr çwastana, de demain, lat. crastinw; 
hyastana, d'hier, lat. hesternus ; de çwas, hyas. 
tas, forme des adverbes ayant le sens de l'ablatif ou 
du locatif : clarmatas, justement, de darma,; itas, 
d'ici; ai as, deli, etc. 

fnj, taya t forme des collectifs neutres dérivés des noms 
de nombre : tritaya, une triade, de f%, tri. 

f^f, ti, forme un grand nombre de noms abstraits fémi- 
nins : 6ûti, l'existence, de Mi yfa t *çakti, \t force, de 
çak, pouvoir; rnati (ftfrtç) , la pensée, de 7nan. Ce der- 
nier exemple, entre autres, montre que la racine 
peut subir certaines modifications pour s'unir au 
suffixe //. 

fj, tf, forme une foule de noms d'agent, répondant aux 
mots latins et grecs en ter, tor, zr t p, zyi; 9 etc. Ex.: han, 
tuer, hantf, meurtrier; dâ, donner, dâtf, lat. dator. A 
ce suffixe peuvent se rapporter, avec fôfrT, pitf, père, 
mâtf, mère, les autres noms de parenté d'où le / a 
disparu, comme swasf, sœur. 

jf, ira, forme i a des adverbes locatifs tirés des adjectifs 
pronominaux : atra, taira, kutra, etc. Voyez les ad- 
verbes. 

V quelques adjectifs : f^r^r, étira, de couleurs variées; 
pavitra, pur, de pû. 
ij, tu, suffixe du gérondif et de l'infinitif, forme quelques 
mots tels que gâtu, voyageur, de gam, aller, plus usi- 
tés dans le Vèda que dans la langue classique. 
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2T*^, VU, tam, la, forment avec les pronrmsdes adverbes 
de manière : tatâ, ainsi ; yaîâ, comme ; katam, com- 
ment. 

3, u, forme une classe assez nombreuse d'adjectifs désidé- 
ratifs : cikirsu, qui délire faire, de kfi mmn, pipâsti, 
qui délire boire, de pâ. On doit observer que, dans 
ces mots, c'est la sifflante qui exprime l'idée de désir. 
Voyez s, ii. 

11 forme aussi quelques substantifs et des adjectifs 
qualificatifs : tanu, mince (lat. tennis), de tan, étendre, 
grzr, vâyu, le vent, de vâ, souffler (avec i de liaison) ; 

g^r, uka, forme des adjectifs dont la racine prend le gouna 
ou la vriddhi : kâmuka, désireux, de kam, désirer. 
Voyez le suf. ka. 

-$y- t ura t suffixe rare, forme quelques adjectifs de posses- 
sion : dantura, qui a une grande dent. 

3*^, us, forme quelques noms neutres, tels que vapus, 
corps, caius, œil, de cax, parler (t). 

g^-, vara, forme des adjectifs et des noms d'agent, en 
petit nombre : îç, gouverner, f^rç, îçwara , prince; 
gam, aller, gatwara, mouvant, mobile. 

ap^, cTrJ^ van, vat, suffixes de nombreux adjectifs, s'em- 
ploient dans un sens analogue à celui de in, dont 
nous avons parlé ci-dessus. 

Vat, signifiant comme, forme, en outre, des ad- 
verbes de comparaison : ffl^TH , sinhavat, comme un 
lion ; açwavat, comme un cheval. 



(t) Beaucoup de racines signifient à la fois 
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^, asr. tt^, fR^, y, ay, sy, asy, en Munissant aux 
racines nominales, forment des verbes nominaux, 
comme en grec QcXciririÇu, axovri'Ço), etc. Ex. : 
épouse, q<HlmiH > patniyâmi, je traite comme une 
éponse, ou je désire pour épouse, avec le complément 
à l'accusatif. 

Ces verbes sont quelquefois neutres : sinhayâmi, 
je deviens comme an lion» xôâayâmi, j'ai faim ; prasâ- 
' diyâmi, je me crois dans nn palais; payasyati nâram , 
l'eau se change en lait. 
jj, ya, comme le suffixe a, forme 1° des patronymiques : 
Mânavya, fils de Mann; 2° des noms abstraits neu- 
tres : satya, la vérité, de sat, partie, prés, de asmi; 
3° des collectifs : kœçya, chevelure, de kéça, cheveux; 
4° des adjectifs qualificatifs : âanya, riche, de âana; 
5° divers substantifs, tels que raïya, cheval de voi- 
ture, de rata, char. 

jfi, yâ, féminin de ya, forme quelques noms abstraits 
féminins : vidyâ, science, de vid, savoir; t{\q\, mâyâ, 
magie, illusion, de mâ, donner, créer. 

§ 121. DE LA COMPOSITlOiN DES MOTS. 

Observations générales. 1° On appelle simples les mots, 
soit primitifs, soit dérivés, qui ne renferment qu'une 
seule racine : dfç, voir, est un mot simple ; didarçayièâmi 
en est un autre malgré sa longueur. 
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2° On appelle composé un mot qui renferme deux ou 
plusieurs racines. Ex. : dêvadatta, donné par nndieu(l); 

vd-Hl^sIfH^l^lfH ^TrifÏT, un-mârga-jala-vâhîni srôtansi, 
fleuves qui portent leurs eaux au-dessus des rives (2). 

3° Un préfixe, uni à une racine, forme avec elle un 
mot composé. Ex. : arôga, sain, de a privatif et rôga, 
maladie; arnsf. pramâïa, rapt, de pra, et mat, mouvoir. 

4° Un mot composé n'a qu'une terminaison, mais peut 
recevoir un ou plusieurs suffixes, comme on le voit dans 
l'exemple du n° 2, qui nous offre le suffixe m, avant la 
terminaison du pluriel neutre, et se range par là dans la 
classe des adjectifs en th. On voit aussi que, dans les mots 
de cette sorte, il y a à la fois composition et dérivation. 

5° Beaucoup de composés sanscrits sont terminés par 
des mots qui ne se trouvent point à part dans cette lan- 
gue et ne sont usités qu'en composition : satataga, (celui 
qui va toujours) le vent (rac. gam) ; sudat, qui a de belles 
dents (forme légère de danta) . 

6° Souvent un mot composé renferme plusieurs mots 
simples, tous d'égale valeur et ne pouvant pas se diviser 
en deux groupes. Mais le plus souvent cette division doit 
se faire. Ex. : ^tf^ nj Hifcy , axsohinîpati, chef d'armée, 
composé de pali, maître, et de axsohinî, armée, mot qui 
lui-même est composé de axa, char (grec S/o»), et ûhinî, 
réunion. 

(1) Ou protégé par un dieu (de de). (Voy. § HO.) 

(2) Bumâyana, ï. 
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7° Dans la plupart des composés sanscrits les mots 
conservent leur thème complet et souvent aussi le signe 
du genre. Ainsi, dans jr ^fafa , mahipati, maître de la 
terre, mahi est évidemment un mot féminin de la troi- 
sième déclinaison. 

. 8° Souvent aussi les composants, sauf le dernier, gar- 
dent le signe d'un cas déterminé et par conséquent la 
signification de ce cas. Ex. : ^Rrf^-, yuâislira, ferme 
au combat; arganda, qui donne ou qni a donné Yarga; 
pâpaykara, qni a commis nn péché : mais pâpakdra signi- 
fierait plutôt nn pécheur d'habitude. 

9° Dans la plupart des composés, le mot déterminant 
précède le mot déterminé : fqqriêffifr niçâkara, qni fait 
la nuit, la Lune; aharpati, le maître du jour, le Soleil; 
antarixaga, celui qui va dans l'air, l'oiseau. Mais cette 
règle n'est pas absolue. 

§ 122. I. COMPOSÉS DE JUXTAPOSITION. 

Si les termes de ces composés étaient séparés, ils se- 

« 

raient tous au même cas et unis par la conjonction et. 
Ex. : Dêvagan&arvâs , les dieux et les Gandharvas. Ces 
composés, très-nombreux en sanscrit, obéissent aux règles 
suivantes : 

Si le composé renferme deux mots au singulier, on lui 
donne la terminaison du duel : { H H yH HUl^ facmUH , 
Râmalaxmanayôr vivâtât , par l'exil de Rama et de Lax- 
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mana; pùfputrdo, le père et le fils; dampatt, l'épouse et 
l'époux. 

Si le composé renferme plus de deux termes au singu- 
lier, il se met au pluriel, mais chacun des termes conserve 
le nombre qui lui est propre : y (113(^4^ , agnivâyu- 
ravayas, le feu, le veut et le Soleil. 

La même chose a lieu, si, à côté d'un terme au sin- 
gulier, il s'en trouve un autre au pluriel ou au duel : 

^<*l~y*îl*J^ Indragan&arvâs , Indra et les Gandharvas. — 

Mais on doit observer que si le mot au pluriel est le 
premier, il n'en conserve pas le signe ; le composé seul 
se met au pluriel. 

On peut regarder comme appartenant à la première 
classe les adjectifs composés, tels que fejjmfa, vjttapîna, 
rond et gras. 

S 123- II. COMPOSÉS COLLECTIFS. 

Cette classe de mots, composés d'un substantif et d'un 
adjectif numéral, pourrait être considérée comme un 
appendice delà précédente; elle ne peut rentrer dans 
aucune de celles qui suivent. Elle comprend des noms 
généralement neutres. Ex. : f^TÏÏÏÏI , trignna , les trois 
qualités; êaturyuga, les quatre âges du monde; trirâtra, 
trois nuits. On dit de même en latin biennium, triduum. 

% 124. III. COMPOSÉS POSSESSIFS. 

Cette classe, de beaucoup la plus nombreuse, renferme 
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■ 

surtout des adjectifs attribuant à leur sujet la chose expri- 
mée par le second mot, mais modifiée ou déterminée par 
le premier. Ex. : jraTgrrgc. mahâbâhu, qui a de grands 
bras; priyadarçana, qui a un aspect agréable; çucismita, 
qui a un pur sourire. Ces adjectifs, très-communs en grec 
et en latin (hvyjûhmç, auricomus), se traduisent par la 
forme française aux grands bras, à l'aspect agréable, au 
pur sourire. 

Dans ces composés, le dernier mot, qui est ordinai- 
rement un substantif, ne subit en général d'autre chan- 
gement que celui qui est nécessaire à la distinction des 
genres. Ex. : de bud&i, pensée, mot féminin, on tire 
qTOsrfl:, pâpabuddi, à l'âme pécheresse, qui se décline sur 
kavi, mati, vâri. 

Quant aux autres mots composants, qui sont le plus sou- 
vent des adjectifs ou des participes, ils prennent une forme 
absolue et invariable. On dit donc : jt«$I4)1h, tnahâdyuti, 
à la grande splendeur, mahâbâga, qui a une grande félicité, 
mahâbala, qui a une grande force: bâga est masculin, 
dyuti, féminin, bala, neutre ; mais mahâ reste invariable. 

Ainsi s'expliquent les mots composés d'un préfixe et 
d'un substantif, avec l'idée de possession, de privation, 
etc., unmûUa, qui a le Yisage en haut; fif$T=î 5R, vijanê 
vané, dans la forêt déserte (m. à m. qui a les hommes 
absents) ; Anafga, l'Incorporel, l'Amour (m. à m. celui qui 
a eu son corps détruit) (Vi-jana; an-ajga). 

Quelques composés possessifs ont pour premier terme 
un substantif et pour dernier un adjectif pris substanti- 
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vement. Ex. : ^MU{ * Uyànapara, qui a pour objet princi- 
pal la méditation {âyâna), c'est-à-dire livré à la méditation; 
Mahêndrâdyas , ayant pour première (personne) fflahêndra, 
c'est-à-dire précédés de Kabêndra; PanrfavdH mâtfiaàtâa 
les (cinq) Pândus ayant leur mère pour sixième (personne). 

§ 125. IV. COMPOSÉS D'ACCORD OU DÉTERMINAT1FS. 

Dans ces composés, un mot détermine l'autre à la 
façon d'un adjectif ou d'un adverbe. Le déterminant 
précède le déterminé, selon l'usage des langues synthé- 
tiques. Ex. : Mahèndra, le grand Indra; anvgati, l'action 
de marcher après; SFrlf^rT' antarixa, l'air, m. à m. le trans- 
parent. 

Un grand nombre de verbes, composés d'un préfixe 
et d'une racine, se rapportent à cette classe. 

Ces mots sont souvent composés de plusieurs mem- 
bres, qui néanmoins se partagent en deux groupes dont 
l'un détermine l'autre. Ex. : hIcHI^^UW» nîlâmhuda- 
çyâma, azuré comme le nuage bleu; mot composé de cyâma 
(xvavc?), azuré, et de ntlâmbnda, le nuage bleu. Nîlâmbuda 
est déjà un composé du même genre, formé de nîla, bleu, 
et arnbuda, nuage, lequel lui-même résulte de l'union 
à'ambu, eau, avec da, qui donne. 

Plusieurs de ces composés ont la forme interrogative 
et leur sens a quelque chose de piquant ou de méprisant. 
Ainsi l'on ditfèrgrTsP^. kîmrâjan, un roi méprisé (m. à m. 
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un quel roi est-il?) ;f£r7*qra, kimpaca, un avare (m. à m. 
an qu'est-ce qu'il cuit? Que mange-t on chez lui?) (1). 

S 126- COMPOSÉS DE RÉGIME OU DE DÉPENDANCE. 

Les termes, dans ces composés, dépendent l'un de l'au- 
tre comme un régime dépend du mot qui le gouverne. 
Si on les séparait, le premier, ou le premier groupe, 
serait à un cas déterminé et régi par le second. Ex. : vasu- 
dâ, la terre (m. à m. celle qui produit les biens) ; vasudâ- 
àara, un mont (m. à m. celui qui porte la terre) ; «^^q , 
hfécaya, l'amour, celui qui dort dans le cœur, (rac. hfd, cœur; 
çaya, de fi, être couché) ; ^fa^, piputra le fils du rishi. 

Le cas du premier membre est môme quelquefois 
indiqué. Ex. : Yuâislira, ferme dans le combat, de yuâi, 
locatif de yuâ ; q*pq7, vasimâarâ, la terre ; divaspati, 
le maître du jour, le Soleil. 



S 127. RÈGLES DE SYNTAXE. 

Nota. Nous ne donnerons pas ici une syntaxe com- 
plète de la langue sanscrite : la plupart des rapports que 
l'on exprime dans les langues de l'Europe par des com- 
binaisons syntacliques, sont rendus dans cet idiome par 
des mots composés. Il en résulte une extrême simplicité 
dans la construction des phrases, l'absence presque en- 

(l) Kimpaca, sous la forme x/pSt$, est passé dans le grec comique 
où Ton ignorait probablement son étymologie. 
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tière de ce que nous nommons période, et un usage per- 
pétuel d'expressions synthétiques, qu'il faut rendre sou- 
vent par des propositions développées Quant aux règles 
générales de la syntaxe, elles sont communes pour la 
plupart au sanscrit, au grec et au latin. Voici les princi- 
pales. 

§ 128. DES TERMES DE LA PROPOSITION. 

\. Le sujet du verbe se met au nominatif; le verbe 
s'accorde en nombre et en personne avec son sujet. Ex. : 
Damayanty uvâca, Damayanti dit : H||cj^ , narâc 

adrahâm, les deux hommes regardèrent ; açwâ vivrais, les 
chevaux entrèrent. 

2. L'adjectif, le pronom et les participes déclinables 
s'accordent en genre, en nombre et en cas, avec leur 
substantif. — S'il y a deux sujets au singulier, l'adjectif 
ou le participe se met au duel ; — s'il y en a plusieurs, 
il se met au pluriel; — de plus, on lui donne ordinai- 
rement, quoique non pas toujours, le genre du sujet le 
plus voisin de lui dans la phrase. Ex. : mâtd pitâéâ'stâm 
anâm, le père et la mère étaient aveugles. 

3. Le sujet de la phrase peut, sans avoir la forme plu- 
rielle, posséder un sens collectif; le verbe ne s'en met 
pas moins au singulier. Fx. : q *pTCTpT cPT 4^k^(rl* 
na pntradâran tam anugaccati, son fils et sa femme ne le 
suivent pas. Cette forme, qui répond logiquement au grec 

xà £wa tp*x u * est ' e contra i re de la forme latine îurba 
ruunt. 
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Mais souvent aussi, quand plusieurs sujets se réunis- 
sent pour former un composé de juxtaposition, on a le 
choix de mettre le verbe au pluriel ou au même nombre 
que le dernier sujet ; latitude analogue à celle dont jouis- 
sent en pareil cas les Français. Ex. : na vâryagm'vâtasû- 
ryas tan darsayisyanti ou darsayisyati ; ni l'eau, ni le feu, 
ni le vent, ni le soleil, ne le blesseront (ou ne le blessera). 

4. L'infinitif peut servir de sujet ou de complément, 
et un substantif peut servir d'attribut à une proposition. 
Ex. : tam iccâmi vêditam, je désire le connaître-, tqru 
£ÏÏ3*T vd^rj^, 5iTcL parasya dandam udyantum, 
pâpam asti, lever le bâton sur nn antre est nn péché. Tou- 
tefois, cette forme de phrase est assez rare en sanscrit, où 
Ton emploie si aisément des dérivés ou des composés 
déclinables. 

Le verbe être, employé attributivement, se met donc 
ordinairement, ainsi que beaucoup d'autres verbes, au 
participe plutôt qu'à l'infinitif. Ex. : Santam Brahmânam 
sarvajanô tiraviti, l'humanité affirme que Dieu est (yfw Bebv 
ovrar, au lieu de &dv tivca). 

5. Quand le verbe est d'une signification très-simple, 
on le sous-entend presque toujours. Ex. : aham alpaçakti 
(s.-ent. asmi), j'ai peu de forces ; ^ q^î, ésa darmas, c'est 
là le devoir- 

Ainsi s'expliquent les phrases elliptiques telles que : 
Kê BavafitaH, kaç-câ sio, yasyaham data îpsitaal Qui ètes- 
vous, et qui est celui pour qui je dois être un messager désiré? 

Mais la notion de devenir s'exprime toujours; et pour 
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cela Ton emploie ordinairement les diverses formes du 
verbe gam, aller, ou âgam, aller vers, rencontrer. Ex. : 
trïfcPT 5TncTî> prîtim âgatan, qui est devenu joyeux, m. à 
m. qui a rencontré la joie; dîvyavapur gatwâ, ayant pris 
un corps glorieux, m. à m. devenu ayant corps glorieux- 

§ 129. RÉGIME DES VERBES. 

Tout verbe actif gouverne l'accusatif : CHftrffl 
STtJJT:, rûpam paçyati câxuioH, l'œil voit la forme- 

11 n'y a pas d'exception à cette règle. Ainsi plusieurs 
verbes qui, neutres en fiançais, sont actifs en sanscrit, 
gouvernent l'accusatif. Kx. : nâgaram prâviçat (urbem 
intravit), il entra dans la ville; samutpètur dfcâçcm, ils 
bondirent dans l'air. 

Un assez grand nombre de verbes régissent à la fois 
deux accusatifs (I). Ex. : mâm idem vûkyam abrutît, 
il me tint ce discours; JiïF^ ir:, duyilam aditg&a 

gâH, il a trait le lait des Vàches ; jagrd/ia yajwanô VCjyam, 
il a pris aux sacrificateurs leur aliment. v 

■ 

§ 130. EMPLOI DES CAS. 

Nominatif, accusatif. L'emploi ordinaire de ces deux 
cas vient d'être déterminé ci-dessus. L'accusatif sert aussi 

(i) Doceo pueros grammaticam, 8t$*rxw <ti toûto. C'est une règle 
commune aux Irois langues de l'Antiquité classique. 

U 
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de complément à des prépositions, non-seulement di- 
rectes, comme prati, vers, mais indirectes, comme part, 
autour ; à des adverbes, tels que aUttas, vis-à vis, samayâ, 
près de; et même à des interjections : âik twâml mépris 
à toi! hâ lôkam [heu populum \) ah! misérable peuple ! 

L'accusatif sert encore à exprimer une portion continue 
du temps et de l'espace. Ex. : *rm*T atffô X^KjV. 
mâsam aâité Dévadattan, Dévadatte lit un mois durant; 
âyatd daça ca dwè ca yojanâ/u maliâpurî, la grande ville 
(iïAyôâyâ) s'étend sur un espace de douze yôjanas. 

Mais si ce temps ou cet espace est interrompu, on 
emploie le génitif : ziTOTST fk"£ WÏH, mâsasya dwir 
aâîté, il lit deux fois par mois. 

Les verbes neutres peuvent gouverner l'accusatif dans 
certains cas déterminés. On dit par exemple dîrgam swap- 
nam suswdpa, il a dormi un long sommeil. 

Enfin, plusieurs verbes, qui, simples, gouvernent un 
autre cas, veulent leur régime à l'accusatif quand ils sont 
composés avec certains préfixes. Ex. : aâiçêtê Vœkunïam 
Haris, Vishnu dort sur le mont Vaekuntha. 

Instrumental. Ce cas est un des plus employés de la 
langue sanscrite ; sa présence soustrait cet idiome à un 
grand nombre de règles particulières et de difficultés 
communes au grec et au latin. 

On n'y met pas seulement le nom de l'instrument, mais 
aussi celui de l'agent. Ex : ttttt ^cft, rnayâ hatao, tous 
deux tués par moi ; Rudrêna Tripurô dagâaa, Tripura fat 
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brûlé par Rudra; Mgyèna état samtiavati, cela arrive par la 
bonne fortune. 

La manière, la cause, le motif, le moyen, etc., étant 
comme les instruments abstraits de l'existence des choses, 
se mettent aussi à l'instrumental. Ex. : çradâayôpêtan 
[upêtas), qni marche selon la foi; yadi cittêna mamjasê, 
si par la pensée tu réfléchis-, ^ pûryaswa 

âanw çaréna, garnis l'arc d'une flèche ; mârjârasya dôsêna 
hatô gfâraa, le vautour (fut) tué par la malice du chat. 

Les adjectifs et les noms qui expriment la ressemblance 
et l'égalité, ou bien la privation et la séparation, gouvernent 
souvent l'instrumental. Ex. : têna sarnô nâsti kaçcit, nul 
n'est semblable à lui; trfçqr t&çr» padinâ k'anjctH, boiteux 
d'un pied. 

On met de même à l'instrumental le régime des pré- 
positions et des adverbes exprimant les rapports dont 
nous venons de parler. Ex. : tiânunâ saha, avec le Soleil ; 
SwayamUûH pftay viçwêna , l'Etre absolu est distinct de 
l'Univers. 

datif. Ce cas exprime le but d'un acte, la tendance 
d'un sentiment, la destination d'un objet. Il peut donc 
se traduire non-seulement par à, mais aussi par pour, 
envers, contre. Ex. : ^FJTH ^ tffHWrfH, kim mê na pra- 
tiMsasi, pourquoi ne me parles-tu pas? mitvâya kupyati, 
il s'irrite contre un ami; Dxtyêbyô 'lam Haris, Vishnu suffit 
contre les fils de Diti (pour alam) . 

Un certain nombre de substantifs peuvent gouverner 
le datif, comme dans les autres langues âryennes. Ex. : 
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Visnavê swâhâ, hommage à Vishnu! Namô Nârâyanâya, 
adoration à Nàrâyana! Mais on dit avec l'accusatif, Nârâya- 
nam namaskpya, après l'adoration à Vishnu. 

ablatif. Ce cas exprime, avant tout, la séparation, 
conçue comme se faisant actuellement. Ex. : 14, 
HaH^fd \gn ambarâd avatar ati dévan, nn dieu descend du 
ciel. 

Il exprime, de plus, le point de départ d'une chose ou 
d'une aclion, l'origine d'un objet quelconque; par con- 
séquent aussi la cause et même le moyen; et en cela il 
se rapproche de l'instrumental. Ex. : âtmânzm çréyasâ 
yôxyê, déhasyâ 's;/ a vimôc mât, j'atteindrai le bonheur, en me 
débarrassant de ce corps; côrâl vitiêti, il a peur du voleur. 

La comparaison faisant ressortir la différence dos deux 
objets, et par conséquent les séparant l'un de l'autre, le 
complément du comparatif se met à l'ablatif. Ex. : ilîrga- 
tarô Yamimâyâs, plus loin qie la Yamounâ; jjqr; ôfî: , 

twad itaran te ? qiel autre qie toi ? 

On dit de même, avec les prépositions et les adverbes 
signifiant séparation, exclusion : pary Anantât trayas 
tapan sarvatun, trois chagrins sont partout hormis (dans) l'E- 
ternel ; Pradyumna Kèçivât prati, Pradyumna au lieu de 
Kèçava; maây aimât param t *$tht le milieu du jour; âmpyôa, 
jusqu'à la mort (exclusivement). ' 

génitif. Ce cas exprime la possession, la dépendance, 
le rapport de l'effet à la cause. Ex. : fcFj£ ÏT^T, pitur 
gfhas, la maison du père; viçâm patis, le maître des hommes; 
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vacô hansasya, le discours du cygne i adptasya kâman, l'a- 
mour de l'inconnu. 

On met aussi au génitif le régime des mots exprimant 
égalité, ressemblance, rapport de position. Ex. : pûrna- 
candrasya samaa, semblable à la pleine lune ; vpari sarvé- 
sâm, au-dessus de tous; prasâdasya purvatan, en face du 
palais. 

locatif. Ce cas est un de ceux dont l'emploi est le plus 
varié, puisqu'il exprime presque tous les rapports de 
temps et d'espace, et ceux qui leur ressemblent logique- 
ment. Ex. : BLâmà v'juiê vanê; j'ai pett dans la forêt 
déserte; pûmacandrô garnis jati, il viendra à la pleine lune; 
F^TVmâ facznpfi: HnrT , swâii,ûijê Ht'tyuyuktaH syât , 
qu'il soit toujours en communion (avec Dieu) dans l'oraison men- 
tale ; krôdê pâpam asti, il y a péché dans la colère ; yatncm 
kuroanti darçonê, elles font des efforts dans la vision, c'est- 
à-dire pour être vues. 

cas absolus. Plusieurs cas peuvent, en sanscrit, s'em- 
ployer d'une manière absolue, à la façon du génitif en 
grec et de l'ablatif en latin. La plupart du temps, l'emploi 
de tel ou tel cas peut s'expliquer d'une manière logique 
par le rapport d'espace, de temps, de dépendance, où 
Ton veut que l'objet soit conçu. Aussi le locatif est-il 
plus souvent employé de cette manière que les autres cas, 
surtout quand la phrase désigne un temps ou un lieu 
déterminé. Ex. : ÇJHffHH^ïïï^ cM<MR, êtasmin kâlê var- 
tamânê, en ce temps-là, lorsque ce temps-là se passait ; Rdmé 
vanam âçritê, R&ma étant parti pour la forêt. 
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Mais on dit aussi au nominatif absolu, par une phrase 
anacoluthe comme en offrent le latin et le grec : kandanî- 
côda-kurnb'aç-ca, baâyatê y 6 'stu vâhayan, le balai, le mor- 
tier, la crache, celai qai les emploie se lie par le péché. 

On peut considérer comme absolu tout cas qui n'est 
régi par aucun des mots de la phrase. Ex. : naktam, 
accusatif signifiant de nait, et employé adverbialement; 
dirgasya kâlasya, génitif signifiant longtemps après; et l'in- 
strumental dans ces phrases : sarvakâmœn suvihitœH , suUam 
asmy mitas twayi, toat ce qae je désirais m'étant procuré, 
j'ai joyeusement habité chez toi ; iat çatœa padâtib'ir yayao, 
il partit avec six cents fantassins ; dans ces exemples, l'instr . 
indique la concomitance et répond au français avec. 

On doit enfin considérer comme des cas absolus les 
formes invariables ya et twâ qui servent de participes : 
^ HHT rTT ^RTî çrutwâ tu tasya ta vâcan, après l'au- 
dition de ses paroles; sa, mâsam usya, purâdjogâma Niéa- 
Mn, après an séjour d'un mois, il quitta la ville et alla vers 
les Rishadhas. — On observera seulement que ces formes 
nominales gouvernent le même cas que le verbe auquel 
elles servent de participes. 

§ 131. UNION DES PROPOSITIONS. 

1. g, ca, et (en latin que, en grec re), forme le lien or- 
dinaire des propositions qui ne sont ni incidentes ni sub- 
ordonnées. Ex. : Râjâ prajâ aranjayad, îjè câ *çwamê- 
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âéna, le roi gouvernait ses sujets et célébrait le sacrUce du 
cheval. 

Conjonction enclitique, ca ne se place jamais au com- 
mencement de la proposition ; mais il n'est pas nécessai- 
rement lié au premier mot de la phrase ; il peut se placer 
après le second ou le troisième mot, et même à la fin de la 
proposition qu'il régit. Ex. : HT ZJ^f^J FTR ÏÏÏÏÏW , sâ 
dadarça ca tan ganân, et elle vit ces troupes (de cygnes) ; 
manasâ namaskâram dévéSyô prayujya ca, et après avoir 
adoré mentalement les dieux. 

2. Du reste, la coordination des propositions se rend 
très-souvent par le participe passé en jj. ya, ou en fcjj, 
twâ, sortes de gérondifs, formes invariables usitées 
pour tous les genres et pour tous les nombres. Ex. : sâ, 
vimçcitya bahûââ, elle, après avoir beaucoup réfléchi; tac 
crutwâ vacô, Damayantî, après avoir entendu ce discours, 
Damayantl... 

3. Nous avons vu comment la forme française que, entre 
deux verbes, se rend en sanscrit par l'infinitif. Ce mode 
est, comme on le sait, un véritable accusatif abstrait, gou- 
verné par le verbe de la proposition principale. 

Cette forme est donc tout à fait analogue à celle qui 
rend le que français par le participe présent, passé ou 

futur. Ex.: Tjfç cT*T . yadi tam âgatam 

manyasê, si tu penses qu'il soit arrivé (si tu le crois arrivé) ; 
yadi tam piavantam manyasê , si tu crois qu'il navigue (si 
tu le crois naviguant). 
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4. L'adjectif relatif IRT, y as, qui, que, est fréquemment 
employé pour unir les propositions subordonnées. 

En vertu de cet usage des langues synthétiques, qui 
place le déterminant avant le déterminé, la proposition 
relative se met ordinairement avant la proposition antécé- 
dente. Ex. : ïFT rTF^ ^rfe^, yat twayd 
vaktavyam, tat kartavyam, ce que tu dois dire, tu dois le 
faire (1). Sâgarantâ mahî yêsdm dshl viryâ j ta, Ixioâ- 
kunâm idarn têslm punyâk'ydnam, voici la pieuse histoire 
des fils d'Uwakou, dont la valeur conquit la terre bornée par 
l'Océan. 

Nota. Remarquez ici que le relatif n'est pas mis en 
tète de la proposition qu'il régit. Sa place en sanscrit n'a 
rien de fixe. — Il en est de môme des interrogatifs. Ex. : 
anuvratâm tyaktavdy k ilam ? Cornaient a-t il quitté une 
femme dévouée? 

5. Ce même relatif est quelquefois employé au neulre 
comme une véritable conjonction, pour unir deux pro- 
positions entre elles. Ex.: sumahad âçcaryam a/iam dysta- 
vati (asmi) , yat pt/sjjâni, hastàtijâm mydyamândni, Uûyas 
suganâîni tiavantî, j'ai vu ce graai miracle, que des fleurs, 
froissées dans ses deux mains, deviennent plus parfumées. Et 
par une construction propre au sanscrit : TpT 

SFT , ^TK^f cTcT^ «hcl^T ^srqTT /marna râjyam pranastam 
yan, nâ'ham tat kftavân swayam ; que ma royauté soit pér- 
il) Mot à mot : quod a te dicendum (est), hoc faciendum. 
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due (si ma royauté est perdue), ce n'est pas moi-même qni 
ai fait cela. Comparez l'emploi de quod en latin avec celui 
de yat. 

% 132. QUESTIONS DE LIEU. 

Le locatif exprime le plus souvent le point de l'espace 
ou du temps, où une chose se trouve ou se fait présente- 
ment. Ex. : nagarê Kuniïnê dirgakàlam avisât, il habita 
longtemps dans la'iille de Kundina; qrrïïT ^{^tttt, pnpâta 
mêdi/ujwn, il est tombé à terre (et il y est encore). Ce cas 
répond donc à la question ubi. 

Mais si le verbe indique un mouvement pour aller d'un 
lieu vers un autre lieu, d'une époque vers une autre épo- 
que, le point où l'on va se met ordinairement à l'accusatif; 
et ce cas, gouverné par le verbe, répond a la question 
qao; le p »int d'où Ton vient se met à l'ablatif, qui ré- 
pond dès lors à la question unie. Ex. : B'îmipin âd , 
jagâma Nèaâân, de la ville de Bhîma, il alla vers les Kisha- 
dhaSî^sffNH ïttfSfT, parajlvitam ijâati, ils partent ponr 
l'autre vie. 

Quant à la question quà, aucun cas n'est particulière- 
ment destiné à y répondre ; l'idée de passage ou de moyen 
peut, suivant le verbe et les diverses circonstances de la 
phrase, être rendue tantôt par le locatif, tantôt par un 
autre cas, avec ou sans préposition. Ex. : râjamârgê ou 
râjamârgêna puram vivêça, il entra dans la ville par la rne 
royale. 
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§ 133. MOTS INDÉCLINABLES tTl ; ^f, jfj. 

Tout discours indirect, toute citation est suivie de la 
particule invariable !Ït (1), qui signifie ainsi et qui tombe 
sur ce qui précède. Ex. ; ohî|MJ, ^ffT H^cïï, =T <=hî|WlRt 
chf^lr^, karikya, iti sançnttya, na kariiyasi kasmât? 
Après avoir promis (en disant) je le ferai, pourquoi ne le feras- 
tu pas? Pravéxyasî, 'titam Çakra aByabdiata, tu entreras, 
lui dit Çakra. 

Iti s'emploie encore au commencement de la phrase 
dans certains cas plus ou moins analogues au précédent. 
Ex. : Prasiitâs smê, 'ty aïâ 'bnwan « Hous sommes prêts» 
ainsi dirent-ils. Diidyâ, samêtô dârgen swser tiavânl ity 
aiïyanandata. Quel bonheur, tu es réuni à ta femme! Voilà 
comme il le félicitait. — A la fin d'un livre ou d'un cha- 
pitre, on emploie le mot iti de cette manière : Iti çrî 
Râmâyané êôdaçaa sargax, ce qui signifie : îin du seizième 
sarga du divin Râmayana (2). — Le mot «[r*pfi , ityukta, 
qui veut dire sic dictum, s'emploie pour désigner des 
remarques, des commentaires faits par des savanls sur 
un livre ancien ou sur un point de doctrine. 

Aîa, voici, se place dans les livres, avant une citation, 
au commencement des titres de chants ou de chapitres. 
Il est surtout employé dans l'ancienne poésie des Indiens, 
et dans les œuvres plus récentes de la poésie dramatique 
et de la poésie légère. 

• 

(1) Dans l'idiome védique, ita {Vità latin). 

(2) Mot à mot: «Voilà, dans la divine Ràmaïde, le seizième sarga. » 
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(Voyez page 14) 



çi, na, ne. — Àdv. de négation : § 101 . 

felWH , vismayêta, qu'il soit fier — 3 e p. sing. opt. prés, 
moyen (§ 75) de vùmaydmL Préfixe vi. Racine fçtf, 
smi, (1" classe), avec gouna; § 94, catég. II. 

flXIHT' tapasâ, par l'austérité. — lnstr.sing. du neutre tapas 
(6 e décl). Rac. cTU , tap, brûler, mortifier, suffixe as. 

crç^, vadéd, qu'il dise. — Pour mdêt, § 15. — 3 e p. sing. 
opt. prés, actif (§ 74) de vadâmi. Rac. srçc, vad, 
(l re cl.); § 116 (De là probablement le vates des La- 
tins) . 

^T, iitwd, ayant sacrifié. — Gérondif (§ 92) de 

yajâmi; voy, § i\6 passim. Rac. U^, yaj, [i n cl.). 

^j, ca, et. — Conjonction enclitique ; § 103. — na, ne, 
§ 101 ; naèa égale n^w*. 
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a=TrT, anftam, mensonge. — Acc. sing, neutre, pris sub- 
stantivement, de anfita, faux. An, privatif; pa, vrai. 
Rac. ^ p aller; suf. fo, 

ST, ne ; § i 0 1 . — ^Tffr r d;7rô, blessé. Pour A*//» (§ 1 6, 
6.), contraction de ârdùas, partie, passé passif, qui 
est le seul reste usité d'un ancien verbe. Rac. 
éwy/ (l rc cl.); préfixe â. 

soi , 'py pour § i G, 6; § 0, 3 ; aussi. Le y est substitué 
à la voyelle i, h cause de la voyelle suivante, 

3^m^, ajmmoc l, pour apcwadçt. Pivf. qpa, Voyez ^r, 
ci-dessus. 

-s 

îl^TR. tv/wd/i, les brahmanes. — Acc. pl. masc. de vipraa. 

Ç^T, daitcâ, ayant donné. — Gén. (§ 02), de dadâmi, 
àifo'ui § 1 18. Rac. ?rr. laf. (tare. Ne jamais confondre 
dadânu, fiîo'nui) où la racine est ténue (dd), avec cfa- 
dâmi (t'W^ja) où elle est aspirée (du). 

U f(ohlrfiîfT . pankH/ayét, qu'ilpnblie. — 3 e p. s. opt. prés. 

actif de parihh'ttayâtni, 10 e cl. Préf. pari, a-ltour. 

Rac. ^jr, A>V, dire, 
rô, darmam, la justice. — Acc. sing. du masc. darma, 

déclL). Rac. ^, #r, soutenir. Suf. ma. 
SR:, pwiœ.s. peu à peu. (§ 16, 6). — Instr. plur. , pris 

adverbialement, de l'inusité çana. 

tfra^TT, sancitiuydd pour ....d/, § 15; qu'il grossisse (par 
accumulation). — Préf. sam, <jyv, lat. cum. Ùnnyât, 
3 e pers. sing. opt. prés, actif de cinômî (5* cl.). Rac. 
ci. § 94, Catégorie III. 
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djrrHlsh^ valmîkam, fourmillière. — Acc. sing., masc. ou 

neutre, de valmîka, (l re décl.). 
Tcf, iva, comme, § 99. 

gfrl=M', pitttikâh pour puttikâs, les fourmis blanches. — 
Nom. pl. l re décl. 

aTHîohU^llUéf , paralôkasahâijârïam. — Acc. n. pris 
adverbialement. C'est un composé de régime (§ 126). 
— arîum, à la fin des mots, signifie souvent pour, à 
cause de ; c'est l'ace, de ai ta, cause (gr. aizix); rac. 
m^, art, demander — Salâyu, compagnon; en 

latin, lettre pour lettre. souks. 11 est composé de saha, 
avec (§ 95), el de aya, dérive p;ir gouna de j, i, aller 
(§ 1 1 7) ; c'est donc parfaitement l'analogue de cornes, 
comitis. — Paralôk i est composé de para, autre, ulté- 
rieur, et de /«7c/, monde. — Le mol entier signifie 
donc pour avoir un compagnon de vie future, altérions 
mmuli sochan habenJi causa,. 

HgPJfTT^q\ survaUjttuvj, pour sarvaJhilàni. tous les êtres 
vivants. Le y est euphonique, devant une voyel'e (§ 
3). — Composé par juxtaposition (§ 122), de sarva, 
tous, et de Bâit, être vivant. Rac. jr, 6V/ , être (i" cl.) 
^ § 81 ; § 03 ; § 1 IG. 

ÏÏ^I^SR* apî'luyan, ne tourmentant pas. — Composé de a 
privatif et du partie, présent actif, au nomin. sing. 
masc, de ubz,pij (10 e cl.), affliger. 
na, ne, § 101 . — fPJX amutra, là, là-bas. — Amu est 
une racine pronominale qui se trouve dans la décli- 
naison de asso (§ 53, 5°). — Suffixe ira, § 120. 
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fS*-, hi, car, conjonction (§ 103). 

K^TTOTÊÎ, sahàyârtam. Nous l'avons déjà vu. Il signifie ici 
afin de l'escorter en compagnons. 

ftr^r, pitâ, le père Nomin. sing. masc. de pùf, 4 e décl. 

(§ 38). Ne confondez pas ce mot avec pati, m., maître 
(pos, pot dans possum, potes, compos; norvia égale 
patnî, etc.) ; confusion qui a été faite par l'Antiquité 
gréco-romaine dans le mot pater, narip. 

tjt^T, mâtâ, la mère. — N. s. fém. de mâif, mère (4 e 
décl.). Voyez le Dict. pour l'origine de ces deux 
mots. 

ffTO^î, tistatan, se tiennent tons denx. — 3 e pers. du duel, 
indic. prés, de tièîâmi, Rac. ^rr> stâ (1" clas.). 
C'est le même verbe que le latin sto. Sùto est le 
même que sto avec le redoublement, et par là se 
rapproche d'fongp, zend histâmi, etc. Sur le change- 
ment de ^ en ^. Voyez § 16, 6°; et §18,5°. 

3^ît' putradâram, § 5, 2°, le fils et la femme Com- 
posé collectif neutre, § 123, de putra, fils (lat. puer), 
et de dâra, épouse, mot masc. qui ne s'emploie guère 
qu'au pluriel et en composition. Ex. : samêsyasi 
dârœs twam, tu te réuniras à ton épouse; Nala, 14, 23. 
On voit de même en français des mots masculins 
appliqués à des femmes : mon cœur, mon trésor, etc. 

^rrfHJ' jnâtir, pour jriâtis, parents. — Nom. s. masc. de 
jnâti (2 e décl.). Voy. § 16, 6. Rac. mJnâ, connaître-, 
suffixe tù Voyez le Dictionn. pour l'étymologie de ce 
mot. 
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tfrfî, daiman, — § 16, 6. Voy. ci-dessus. = fHBÎH » 

tistati; voy. ci-dessus. 
%3TrTi, kèvalaa, seul. — § 16, 6. — Nom. s. masc; sur 

çîva, 1" décl. 

^3Rî, ékas, seul. — Nom. sing. masc. — Ce mot, comme 

Yunus latin, signifie un, unique et seul. 
UsI l HH , prajàyaté. naît. — 3* pers. s. indic. prés, moyen 

deprajâyé, je suis procréé ou engendré, je nais (4 e cl.). 

Préfixe pra. Rac. ?T^h yfyvofwa* nascor {gnascor), 

yévoç, ^oîws, etc. Voy. § 116 passiyn. 
st~d^ , jantur , pour jantuH , un être vivant, un homme. 

— Nom. s. m. de jantu (2 e décl.). R. /an; suffixe 

/w, §120. 

éÀ:0; voir ci-devant éte». — ^aj, ainsi; adverbe 
(§ 99). Quant à l'absence de fusion ou d'élision en Ire 
êka et êva malgré la suppression du visarga, voir 
§16,6°. 

TGfft<4?t, pralîyaté, se dissout, meurt. — 3 e p. s. ind. prés. 

passif de pralayâmi. Composé de pra (§ 23) et de ^ 

(1™ classe), grec Xuw. 
wcffr, êkô, pour ékas (§ 16, 6°). 

vrq^J^, 'nutit/fkté, pour amSujktê, jouit, perçoit le fruit, 

avec le régime à l'ace. — 3 e pers. sing. présent de 
Tindic. moyen de anutiunajmi (7* classe). Préf. anu, 
§ 23. Raov^js^, fiuj, lat. fungor (peut-être aussi fruor 

eifructus). 

g^TcP^, sukftam, bonne action; littéralement, en français, 
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bienfait (1). — Acc. neut. pris substantivement de 
sukrta ; mot composé de su, bien, gr. & % § 23 ; et de 
krta, fait, part, passé passif de kf (8 e classe), § M 8. 
^GcprT, duskvtam, méfait. — Préf. dus, § 23. — kpa, 
voy. ci-dessus. 

3*cî, mpam, mort. — Acc. sing. neut. du partie, passé 
de m?, mourir (6* cl.), latin mort, grec fork 
{y.opziç), etc. Présent fëfà, mrtyl, § 94, II e catégorie. 

wf*T%> Çttrtrœn, le corps. — Acc. sing. neut. de çarira. 
I" décl. 

Mtep/ya, ayant rejeté ou laissé. — Gérondif, § 92 
2°, du verbe vtsfjami (6 e cl.). Préf. (§ 23). Rac. 
?n\ *r/, laisser partir (soit par émission, soit, comme 
ici, par simple abandon). 
ohi«c<ii£<i T t kaslalostasamam , pareil à du bois et à de l'ar- 
gile. — Composé d'accord (§ 125), à lace. neut. sing. 
se rapportant à çurtram. — Sama, égal, semblable, 
gr. opç, lat. smilis. Rac. sam, avec. — Lesta, glèîie, 
motte; suLst. masc. et neut., i" décl. Rac. FH^, 
lùst, accumuler. — Kâèta, subst. neutre, morceau de 
bois. 

xitco t àtene, dans la terre. — Loc. sing. fém. de 
xiti (2 e décl.). Rac. if, verbe mojen de la 6 e cl. : 
xiyê, j'habite. 

(I) Primitivement bienfait était l'opposé de méfait j il voulait dire 
non-seulement beneficium {x*pi;), mais ùenef'actum. 
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fgrg^TT vimuk'â, pour vimuk'âs. — Norain. pl. masc. de 

l'adjectif possessif vimutia, qui a le visage détourné. 

Préf. vi (§ 23). MuUa, subst. neut., visage, 
q^qr, bandavâ, pour banâavas, § 16, 6, les parents. — 

Nomin. pl. du subst. masc. banâu (2 e décl.). Rac. 

«F^, banâ, qui fait à la 9* classe baânâmi, je lie. 

Gothique, band , lier; allemand, binden; français, 
bande. 

TTifer, yânti, s'en vont 3 e p. pl. présent indic. actif de 7tt 
(2 d class.) aller. Comparez cette racine avec ^, i (émi) 
grec etp. 

, âarmas. Voy. ci-dessus. — fT^, /«m (grec homé- 
rique tgv, perse tam), lui, le. Acc. s. masc. de sas 
§ 53. 

«Hlk^fa, anugaècati, suit. — 3° pers. sing. prés, indic. 
act. de anugaccâmi, composé du préfixe anu, après, 
(§ 23), et de ip^, gam, aller (1" class.), qui tire son 
présent et son imparfait de TTj|, gac; consultez le 
§ 94, II e Catégorie et le § 116. 

rWTTÇ, tasmâd, par cela. — Pour tasmât (§ 15), ablatif 

sing. neut. de sas (§ 53) pris adverbialement (§ 99). 

âarmam. Voy. ci-dessus. == B^TOW f sahâyârïam. 
Voy. ci-dessus. 

fq-RT, mtyam, toujours. — Pour nityam (§ 5, 2°) Acc. 
sing. neut., pris adverbialement, de nitya, perpétuel. 
Rac. fq, ni, suf. tya. Il existe de même en latin et 
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en grec des adjectifs tirés de prépositions et donnant 

lieu à des adverbes (1). 
UÎy jillT^, sancinuyâc, par l'euphonie des palatales, pour 

sanèinuyât (§ 16, 3°). Voy. ci-dessus, 
^qr, cansen, pour çanœs (§ 16, 3°, et 6°). Voy. ci-dessus, 
qqfîr, âarmêna, ou g^fitf, âarmêna, par la justice. Instr. de 

âarma. 

f^, hi, car, conjonction (§ 103). 

flifeUH , sakâyêna, compagnon. — Instr. en apposition à 
âarmêna ; mot à mot : par le moyen de la justice, avec 
la justice pour compagne (latin justiiiâ comité). Voir 
ci-dessus. 

£i7rq\ tamas, obscurité. — Acc. sing. du substantif neutre 
tamas (6° décl.). Rac. cT*T, tam (4* classe); suffixe 
as. 

^f^r, tarati, il traverse. — 3 e pers. sing. prés, indic. actif 
de tarâmi (i re cl.). Rac. c|, tf. Cette racine se re- 
trouve dans le latin trans ou tra, terebrum, etc. 

jç?rr, dustaram, difficile à traverser. — Pour dustaram 
(§ 5, 2°). Préfixe dus (§ 23), grec Mç. — taram, 
forme d'adjectif en composition, provenant de r^» tf» 
et du suffixe a. Ce mot est à l'ace, neut., se rap- 
portant à tamas. 

gafagFW i âarmapraâânam. — Composé possessif, de 
âarma, justice et de praââna, subst. neut. signifiant 

(4) PWmùm, primo, de l'adjectif pnmus, lequel vient de prœ, etc. 
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xi prœpositum , la chose mise en première ligne. Pra- 
dâna est formé du préf. pra (§ 23), de la rac. ââ 
(daââmi, r%u, § 118), et du suffixe na, § 120. Le 
mot entier est à Face. sing. masc., se rapportant à 
puruèam, et signifie : qui met en première ligne la justice. 

ijçqf, puruèam, pour puruèam, § 5, 2°. — Acc. masc. 
sing. de puruèa, l'homme* l'esprit. Ce mot, dont l'ori- 
gine est encore obscure, désigne souvent l'Esprit divin 
mais ordinairement comme principe masculin et 
fécondant (voy. Manu, I). Jl signifie aussi en géné- 
ral une personne. 

rïïrcrT * tapasâ, par la pénitence — Instr. de tapas ; voy. 
ci-dessus. 

^dfafocrâ . hatakilvisam (§ 5, 2°), qui a tné le péché. — 
Acc. masc. sing. se rapportant à puruèam. Composé 
possessif que traduit exactement la forme française, 
ayant tué laquelle provient de la basse latinité occisum 
habens. Hata, partie, passé passif de han, tuer, 
gr. 0«v (§ 93, III. § 94, I" Catég. § 116. § 117. § 18, 
3°). — Kilvièam est le neutre, pris substantivement, 
d'un adj. qui signifie criminel. Celui-ci est un mot 
composé dont les éléments ne sont pas encore bien 
analysés. 

qjFftsfr, paralôkam (§ 5, 2°), vers l'autre monde. — Ré- 
gime direct, à l'ace, sing. masc, de nayati, qui 
gouverne deux accusatifs; c'est la règle durit eum 
Romam. 
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gffffH, nayati, elle conduit (sous-ent. âarmas). — 3 e pers. 

sing. prés, indic. actif de nayâmi (i" classe). Rac. 

rft, ni, conduire (§ 86, 2°). 

âçu, vite. — gr. ùy.v. 
vriT^rî, iïâswantam (§ 5, 2°), brillant. — Acc. s. masc, 

se rapportant à purusam, du part. prés, de *rn^, Sas 

(1" classe). Comparez M et qui ont le même 

sens ; gr. <pa&>ç, cpûc, tpa/vw, etc. 
^m()f|Ui , Uaçaririnam (§ 5, 2°), qui a un corps aérien. — 

Composé possessif, de fa, l'air, le ciel ; et de çarira 

(voy. ci-dessus). Suffixe in (§ 120). 
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v 

XV 

» 

4 
5 
8 
42 
44 

44 

» 
45 
49 
23 

» 
24 

» 
25 

27 

35 
40 



40 
4 

8 

3 
5 
8 
40 
9 

44 

23 

1 

3 



on lit : 
correspondant 
s'ils sont effleuré 
interressés 
ta 

r* 

X 

danç 



lisez : 
correspondants 
s'ils ont effleuré 
intéressés 
ta 
À 

danç 



on lit : aBavad, m$ï^; atra, Usez: 



kêvalân 
gôsinas 



4 (4) ri ri 

3 ar ar 

» sîsmiyima 

5 le final dans 

S 

1 4 ûôrawï 

4 UpOTpOV 



aBavad atra 

hèvalan 
gôsinas 

r t 

âr âr 

simiyima 
iU^tf^ n'est pas marqué. 



(1) La ligne 4 du tableau In en large. 
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I 



Posa 

rage 


lion a 

ligue 


on lit : 


lisez : 


PA 
DU 


4P 


La sixième 


La cinquième 


QJ 
Q 1 


çinfra 


asvas 


as vus 


82 


A 


anayôs 


anayôs 


.o<- 


à la 5« 


1 col. dutabl., 2! pers. 


du duel, on lit : 






sâïâm 




1Û8 


23 


étend 


étends 


4i7 


11 


parcièya 


parcisîya 


125 


Q 


Crac tfi-JM 


(radie. w-Arr) 


jjfl 




"7 


S. 


112 


A 




asv 


113 


25 


à riofinitif 


au supin 


115 


il 


agaman 


agamam 


478 


1Û 


vyar 


vy<*y 


186 


19 


jainati, iajnatu 


iajnati, iainatu 


132 


22 






193 


11 






» 


18 


a» 


08 


195 


L4 


yôgîn 




496 


lfi 


de er 


de fer 


206 


8 « 


(/d, la terre 


#d, la tene 


» 


» 


vasudâ- 


#tf$?/#d- 



00 ^iqo 
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